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LE CULTE DU FEU DANS LES £ Al LES

XOTES DIVERSES
Le trait oaractériütique de la fête 

nationale, cette année, semble devoir 
être la réfturrexion des feux de la Saint- 
Jean qui furent si longtemps en bon* 
nour au Canada.

L'usugo d’allumer de grands feux en 
•igné de réjouissance, dans certaines 
circonstances solennelles, est très an­
cien. Dans l’antiquité, nous auprend 
l’histoire, toutes les fêtes publiques 
avaient un caractère religieux ; aussi 
les illuminations, les feux de joie coin- 
cidaient*ils avec la célébration de 
quelque m\stère ou de quelque 
solennité. Les Grecs, à la fête 
qu’ils appelaient JMmna*, allu­
maient' en l’honneur do Mercure, do 
Vulcain, do Prométhée, une infinité de 
lampes en souvenir de la tradition d’a­
près laquelle Minerve leur avait donné 
1 huile. Vulcain était le premier inven­
teur des lampes, Prométhée les avait 
rendu utiles par le feu ou’il avait déro­
bé dans le ciel. Ce jour-la ils célébraient 
des jeux dans lesquels des hommes, un 
Üambeau à la main, se disputaient le 
prix de la course.

Une autre fête consacrée à Bacchus 
et qui venait immédiatement après la 
vendange, consistait en une grande illu­
mination nocturne et dans une grande 
profusion devin que l’on versait aux pas­
sants. A celles de Cérès, instituées chez 
les Romains, il se consommait une 
Quantité infinie de torches, en mémoire 
de ce que cette déesse avait si long­
temps cherché sa fille Proserpine, enle­
vée par Pluton, qui en fit son épouse et 
la reine des enfers.

Servius Tullius voulut ou’au temps 
des semailles chaque ville a’Italie con­
sacrât au repos un jour, pendant lequel 
on allumerait sur la place publique de 
grands feux de paille : cette fête s’appe­
lait Stvientina ou Paganalia.

A celle qui était célébrée en l’honneur 
de Pallas, on avait coutume de sauter 
trois fois pardessus les feux de paille 
qu’on allumait.

Cet usage fut conservé et nous allons 
le voir pâmer de l'antiquité païenne au 
monde chrétien. De toutes ces fêtes 
où figuraient les feux de joie, la plus re­
nommée était celle des feux séculaires 
qui se célébraient avec une pompe in­
croyable. Dans les sacrifices qu’on of­
frait aux dieux pour la conservation de 
la république, on avait coutume d'allu­
mer des feux immenses au milieu des­
quels on jetait des taureaux, qui ser­
vaient de victimes. La pompe de la 
marche des triomphes se terminait tou­

jours pu* un sacrifies ou capitol®, où 
l’on allumait de grands feux pour 
consumer la victime. Le feu i 
le plus remarquable en ce genre est ce­
lui uue Paul Emile, après la conquête 
de la Macédoine, alluma lui-même a I 
Amphipolis, en présence de tous les 
princes de la Grèce qu'il y avait invités 
et donc la décoration lui avait coûté 
une aimée (te préparatifs ; toutes les 
matières qui le composaient n otaient 
autres que des dépouilles pnsessur l'en­
nemi.

Le christianisme succédant au paga­
nisme, n'essaya pas do faire perdre aux 
peuples le goût des fêtes populaires ; il

l’on déchargeait sur U place de grève, 
la coutume a introduisit de brûler des 
chats tout vivants dont les cris for­
maient une ninsiqus singulière.

Gourdon de Genouillac, dans son his­
toire nationale de Paris, décrit les feux 
do la Saint-J eau, donnés k Paris, le 23 
juin 1471, à l'occasion du retour de 
Louis XI.

“ Le roi fit l'honneur à cotte ville 
de mettre lui-même le feu dans la place 
de grève, la veille de la Saint-Jean-Bap­
tiste.

“ C’était une véritable solennité pu­
blique que ce fou.

‘‘ On devait un mât de 23 verges de

Le roi allait ensuite à l'hôtel de 
ville où une collation était préparée.

•‘Ouant au peuple, il se ruait sur le 
bûcher et tâchait de s’emparer d'un 
tison qu'il emportait comme un talisman 
devant lui porter bonheur.

** Peu à peu, la fête de la Saint-Jean 
perdit de sa solennité en France ; au 
XVIIe siècle, c’était le corps municipal 

, qui mettait le feu au bûcher et se reti­
rait aussieôt. l^a révolution de 17ÔD la 

! supprima complètement,"
• Los différentes gravures qui aecompa-

5nent cette étude n'ont guère besoin 
autre explication que la légende res­

pective atuchéeà chacune d'elles. Nous
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I les adopta, substituant ses cérémonies ù 
celles de l’ancien culte. Parmi les feux 
de joie les plus célèbres il faut citer ce­
lui do la Saint-Pierre, que les clercs de 
la Sainte-Chapelle allumaient dans la 
cour du palais, et surtout celui do la 
Saint-Jean, qui était allumé on grande 
pompe par les échovins.

Lorsque l'usage de la poudre à canon 
fut devenu général, le feu de la Saint- 
Jean fut changé en feu d’artifice, à Pa­
ris spécialement ; néanmoins, on con­
serva un reste de l’ancienne coutume, 
puisque tous les ans, à pareil jour, on 
faisait sur la place de greve un feu de 
bois que les magistrats de la viile allu­
maient! en cérémonie avant de tirer le 
feu d’artifice. Sauvai, dans «es Antvpii- 
tes de Paris, décrit la manière dont on 
préparait ce feu et les réjouissances 
dont il était accompagné. Il parle des 
instruments qui y jouaient, des bou­
quets et des chajieaux de roses qu’on y 
portait, de la collation qu’on pre­
nait au retour et qui consistait 
en dragées musquées, confitures sèches, 
massepains, etc. On s’avisa par la suite 
d’y ajouter un divertissement assez bar­
bare : outre le bruit des piècis d'artille­
rie, boîtes et arquebuses à crocs que

hauteur sur la place de grève, ce mât * 1 Il 
était hérissé de traverses de bois, aux- 1 
quelles ont attachait cinq cents bour- : 
rées, deux cents collerets, dix voies de 
bois et une masse de bottes de paille.

“ Cette montagne de combustibles 
était en outre couronnée et enguirlan­
dée de bouquets que l’on distribuait au 
roi et aux personnages qui l’accompa­
gnaient, aussitôt leur arrivée sur la 
place.

“Il y avait des fusées et des pétards
dans le bûcher.

“ Les archers et les arquebusiers 
avaient grand peine à maintenir la 
foule qui faisait tous ses efforts pour 
approcher le plus près possible et ne 
rien perdre du spectacle, mais ce qui la 
réjouissait surtout, c’était de voir suspen­
du à Earbre, un grand panier contenant 
une douzaine ce chats noirs et un renard, 
symboles du diable.

“ Aussitôt que la main royale avait 
mis le feu à cet amas de bois etde paille 
et que, les flammes montaient, les mal­
heureux chats' faisaient retentir l’air de 
miaulements de douleur auxquels répon­
daient les cris du renard.

“ Plus les chats grillés hurlaient, plus 
on riait.

ferons observer toutefois que la pre­
mière, à la droite du titre, illustre le 
culte du feu dans les Gaules, tel qu’il se 
pratiquait longtemps avant l'introduc­
tion du christianisme ; celle qui en fait 
lo pondant à la gauche du titre, repré­
sente le fou de la Saint-Jean, sur la 
place de Grève à Paris, au XVe siècle. 
C’est la reproduction fidèle d’une vieille 
estampe datant de cette époque reculée. 
Non moins fidèle est cette autre gra­
vure également reproduite d’une vieille 
estampe et représentant une foule avi­
née dansant autour d'un brasier ; c’est 
un feu de la St-Jean donné à Paris en 
1530. Celle où les chats en cage sont si 
visibles représente un feu de la St Jean 
allumé, place do Grève, par Henri II en 
1548.

Il y a bien 80 ans, rappelle M. Ga­
gnon dans son recueil de chansons popu­
laires du Canada, que le dernier feu de 
joie de la Saint-Jean a eu lieu à Saint- 
Jean do Tilc d’Orlans. C’était la grande 
fête de l'ile. Lo feu se faisait la 
veille do la fête et était précédé du 
salut. Les habitants dos paroisses 
voisines s’y rendaient en foule, 
tous à cheval. Avant ce temps, les 
femmes s’y rendaient aussi, et à cheval,

en trousse. Lo bois du bûcher consistait 
en éclats de cèdre, toujours fournis par 
lo même, laurent Fortier, dont le# 
descendant vivent encore à Saint*Jean. 
Le curé bénissait le bûcher, puis bat­
tait du briquet et y mettait le feu. 
C’est celle cérémonie que représente 
notre gravure centrale reproduite d une 
esquisse faite à cette époque par 1 un 
des témoins oculaires

Programme officiel do la fête Sfc- 
deun Daptiste a Montréal, les 23, 24 et
25 juin.

Premier jour—Samedi, le 23 juin, fti 
3 heures et 8 heures du soir, grandee 

j représentations au Parc Sohmer.
Discours par les principaux orateur! 

du pays.
Courses et amusements de toutes sor­

tes.
Attractions spéciales de New-York et 

des principales villes des Etats-Unis.
Illumination, feu d’artifice, etc.
Admission. 10 ets. Les feux de la St 

Jean Baptiste dans toute la province.
Deuxième jour — Dimanche, le 241 

juin, grande procession patriotique.
Toutes les sections paroissiales réu­

nies au Champ de Murs, eu partiront 
il 0 heures précises.

Le point de ralliement de chaque sco- 
tiou est ainsi fixé :

Section 1—St Louis de France et 
section dos carrossiers. Ouest do la rue 
St Dominique.

Section 2—St Charles. Est de la rue 
St Dominique.

Section 3—Ste Cuuégonde. Rue St 
Gabriel.

Section 4—St Grégoire de Thauma­
turge Ouest de la rue Cadieux.

Section 5—St Jeau-Baptiste. Est de 
la rue Cadieux.

Section fi—Côte St Paul. Ouest do la 
nie des Allemands.

Section 7—Ste Briside. Est de la rue 
des Allemands.

Section 8—St Joseph. Ouest de la 
rue Ste Elizabeth.

Section 9—llochelaga. Est de la ruo 
Ste Elizabeth.

Section 10—St Vincent de Paul. Ouest 
de la rue Sunguiuet.

Section 11—Section St Henri de N.- 
D. de Grâce. Est tie la rue Sanguiiiet.

Section 12—St Jacques. Ouest de la 
rue St Denis.

Section 13—'Mile End. Est de la ruo 
St Denis.

Section 14—Notre-Dame, rue Gos- 
ford.

Section 15—Sacré-Cœur. Rue St Hu­
bert.

Section 18—Sociétés de Montréal. 
Sur le Champ de Mars.
Les membres des sociétés de bienfaisaa*
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LES FEUX DK LA ST-.TEAN A PARIS EN 1548

FEUILLETON DE LA PRESSE

ÂMOÜRET HAINE
DEUXIEME PARTIE

(Suite)
is le moyen de refuser ? Octave, 
us en plus raffiné, mettait une tol- 
ilicatesse dons sa manière d’offrir, 
montrait si malheureux des relus 

i lui opposait !
Limozan elle-même venait A la 

uasa et comblait Rose de gâteries, 
rusée marieuse savait bien que la 

» favorite exercerait de l’influence 
le cœur do la gracieuse souverai-

bien que Cécile était seule â lutter 
■e tout le monde, contre son père, 
•e «a filleule, contre le soupirant, 
*e la femme qui l’avait présenté, 
nnt â sa «ouïr, quant au docteur 
» Durtos, elle ne les voyait que pour 
rir de leur indifférence A son en- 
, et surtout d«» l’empressement qu’ils 
nient à demander des nouvelles l’un 
autre. René Duclos ne pensait qu’à 
ïelle.
avait rencontré deux ou trois fois 
Ton de Koncières à la fabrique. M. 
fceciair les avait même présentés 
I l’autre.
la s’était passé très froidement. 
Hauteolair ayant revu le Joctcur 

^demain, lui avait dit : 
a» jeune homme que je vous ai pré- 
\ hier, M. le baron de Ronciêres. 
s-vous regardé ?
’ertalneraent.
'ommeut l’avet-vous trouvé ?
raut-U voue parier franc ?

—Sans doute, docteur.
—Je l’ai trouvé bizarre, peu sympa­

thique.
—Vrai meut ?
—Oh ! c’est l’impression d’une pre­

mière entrevue. 11 a le regard faux. Je 
n’nime pas cela. Ce trouble de la pru­
nelle correspond généralement û une 
perturbation du sens moral. Mais il y 
a des exceptions. Pourquoi me deman­
dez-vous cela ?

—Parce que M. le baron Octave de 
Policières aspire A la main de ma fille 
Cécile.

—Ah bah I
—Pourquoi cet étonnement ?
—C’est bien fait pour moi. J’ai parlé 

trop vile. J’aurais bien pu vous deman­
der d’abord le renseignement que vous 
venez de me donner. Après tout, je re­
tire mon jugement, je le réserve jus­
qu’après nouvel examen.

—Ah ! cos médecins, toujours prodi- 
gueg de diagnostics î

—Est-ce que Mlle Cécile accepte vo­
lontiers les hommages de M. de Ron- 
cières ?

—C’est IA mon chagrin. Elle ne veut 
pas entendre parler de mariage, elle 
pleure. Nous avons tous les jours une 
discussion à ce sujet. Je suis persua­
dé, mol, qui connais bien le Jeune hom­
me, qu’elle serait heureuse avec lui.

—Alors, je voue promets de bien 
l’examiner à notre prochaine rencon­
tre.

S’étant trouvé quelques jours après 
cet entretien en présence d’Octave. A la 
villa Haûteclair, le docteur l’avait sa­
lué de près en le regardant bien c i fa­
ce. en fouillant la physionomie, eu es­
sayant de lire dans les lignes de ce vi­
sage.

Il s’écarta aussitôt en murmurant en­
tre ses dents :

—Décidément, U ne me plaît pas. Je 
comprends les répugnants de Génie.

Il n’eut pas A formuler ce nouveau 
jugement devant M. Haûteclair pur la

simple raison que ce dernier oublia de 
l’y inviter.

Mais il surprit sur ces entrefaites Cé­
cile toute en larmes. Il la pr a de lui 
confier la cause d’une si grande douleur.

Elle lui apprit que sou père disposait 
d’elle en maître absolu, ju’e’le s’était 
résignée devant scs injonctions les pins 
impérieuses, que le contrat devait se 
signer dans quelques jours, mais qu'elle 
n’avait aucun goût pour le mariage qui 
lui était imposé.

Cette confidence était entrai*îupôe de 
sanglots. Les pleurs ruissel lient sur le 
gracieux visage de la jeune fille.

Eu la voyant si m&lheu.'f-use et si 
belle, en pensant à la figure antipathi­
que de celui qu’on lui destinait pour 
époux, le docteur fut saisi d’un grand 
sentiment de pitié. Il se dit quj M. 
Haûteclair était un vaniteux incorrigi­
ble, qu’il allait consommer le malheur 
de sa seconde fille pour un litre de ba­
ron. comme il avait consommé le mal­
heur de Marcelle pour un titre de com­
te.

Le soir même du jour où Cécile lui 
avait fait ses confidences, le docteur 
René Duclos dfnaît chez un ami do 
lycée, A l’a ri s.

C’était un jeune avocat d1 mérite. 
Me Henri Foulon, qui avait déjà fait 
sa trouée dans les rangs du barreau pa­
risien. 11 était cité parmi les bons jou­
teurs du palais. Les clients et les clien­
tes se pressaient chaque jour dans sen 
antichambre. Il s’était fait une réputa­
tion toute particulière par ses brillan­
tes plaidoiries en matière de divorce..

Durant le dîner, il plaisanta son ami, 
le disciple d’Esoulape, comme il disait, 
sur la médecine, sur les microbes, sur 
la suggestion, et finalement il lui de­
manda s’il songeait à se marier.

—-Me marier, pas du tout. I>e célibat 
me va comme uu gant. Je le garde.

—Tu m’avais parlé un jour d’une jeu­
ne fille tuperbe dont tu me aemblais 
coiffé, la tiUe atuée d’un grand indus­

triel de Villejuif, comment l’appelais- 
tu donc ?

—Marcelle Haûteclair.
—Oui. (Test cela. Qu’est-elle devenue?
—Elle est mariée depuis bientôt un 

an. Elle est aujourd’hui comtesse, la 
comtesse de Villegente.

—Fichtre ! Ca sonne. Et l’autre, sa 
sœur, qui promettait d’être uue char­
mante personne, de marcher sur les 
traces de l’aînée ?

—Cécile Haûteclair. Elle est en pas­
se de devenir baronne.

—Toutes nobles, alors...La baronne 
de quoi ?

—La baronne de Ronciêrea.
— Tu ns dit ?
—La baronne de Roncières.
—Je connais ce nom-lA. Où l*ai-je 

entendu prononcer ?.... Ah ! j’y suis, 
dans mon cabinet, ce matin même. 
Toute une histoire, bien intéressante, 
celle-là. Veux-tu que je te la raconte ?

—Comment doue ! fit vivement Du­
clos très intrigué. Il faut me la racon­
ter d’un bout A l’autre «t tout de suite.

—Ce matin donc, j’ai reçu la visite 
d’un individu dont la carte est ainsi 
libellée :: “Victor Lurdoise," receveur 
de rentes.

—Connais pas.
—Il s’est dit, dès les premiers mots, 

le fondé de pouvoirs d’un nommé Paul 
Bannir, actuellement à Muzns ou à 

i Ste-Anne. je no sais plus au juste.
—Celui-IA. je le counais ; un affreux 

gredin à circonstances atténuantes : il 
i est détraqué. Continue, tou récit m’iu- 
! téresse.

—Le sieur I.ardoise m’a fait d’abord 
un fastidieux éloge de mon talent d’u- 
vooat. de mon expérience des affaires. 
Je l’ai prié do venir au fait. Il m’a 
conté nue Paul Ranoir était le fila bâ­
tard du comte Rodolphe de Villegente. 
nue celui-ci avait légué par testament 
à Ranoir vingt cinq mille livres de ren­
te. que la comtesse Louise avait dé­
chiré ce testament, mais qu’il existait j

tin double do la disposition déposé par 
le défunt entre les mains d’un ami, 
et "tie ce double se trouvait A présent 
dims la possession do la veuve de cet 
ami. Mme Limozan, qui ne voulait 
Dus s’en dessaisir. As-tu compris ?

—A peu près. Seulement, je ne vois 
pas dan» tout cela le baron de Rou- 
cières.

—Un peu de patience, il va entrer 
en scène. Finalement. Lardoise m’a de- ! 
mandé s’il était possible de trouver un 
moyen régulier pour faire une perqui­
sition en règle chez Mme Limozan. et 
si le voulais me charger, en cas d’ne 
lion judiciaire, des intérêts de son 
client. Toute question, si ardue qu’elle 
soit, doit être soluble. Je lui ai répondu 
que l’affaire était très délicate, qu’il 
fallait être sûr de son fait et ne pas 
s’aventurer sans de grandes précaution»» 
dans une opération de ee calibre. Sur 
nuoi se basait-il pour affirmer que Mme 
Limozan était dépositaire du double i 
du testament ? Alors, il me fit de nou­
veau no long exposé de l’affaire, et il 
termina en nie disant que le baron de 
Roncières était également certain que 
co testament se trouvait caché dans 
nn meuble secret de la veuve Limo* | 
zan.

—Ou’est ce que le baron de Ronciè­
res vient faire IA-dedans ?

—(Test précisément la réflexion que i 
1*ni exprimée au sieur Lardoise. Il m’a 
répondu d’un ton naturel : “(Test un 
ami de mon client.’*

—Le baron de Roncières ami de l’nul 
Ranoir !

—C’est encore là l’exclamation que ! 
J’ai poussée. Devant ma surprise, le 
receveur de rentes.—je pense que pour 
justifier son titre, il en recevra d’autres 
que celles du legs fait A son client,— 
m’a tout simplement avoué que ce ba­
ron de Roncières qui fréquente chez 
In Limozan n’était qu’un baron en faut 
et nue Ranoir le tenait A sa discrétion.

—Ah ! c’est trop fort I Brave I Je ^

l’aurais iurê, s’exclama René eu gesti­
culent avec vivacité.

—Eh bien I qu’est-ce qui te prend ?
—Je suis enchanté de lu découverte. 

Ce baron de Roncières n’est qu’un co­
quin. Je l’avais flairé. Il faut voir 
l’homme : il est faux comme un jeton. 
Ah I pauvre Cécile î S»*n malheur est 
çueore plus grand qu’elle ne le croit.

—Eh ! mais, observa l’avocat, il me 
semble qu’on peut délivrer cette Armide 
des griffes du dragon, si dragon il y 
a. Car enfin, rien ne nous prouve que 
ce Lardoise n’ait pas travesti, altéré, 
torturé la vérité, à supposer d’abord 
one son Roncières soit le tien.

—En effet, il ne s’agissait pas du mé­
mo individu, mais d’un homonyme!... 
Mais non. il n’y n pas d’erreur. Tu as 
parlé de Mme Limozan. n’est ce pas ? 
chez laquelle serait caché le double du 
testament, au dire du baron de Ron- 
cières ?

—Oui, Mine Limozan.
—Plus de doute. Cost le même per­

sonnage que je connais et qui est l’ami 
de Ranoir. Le baron Octave de Ron­
cières, le prétendu de Mlle Cécile Hau- 
feel air. a été présenté dans la famille 
par Mme Limozan.

—II faut le démasquer.
—Veux-tu me prêter ton concours ?

—Certes.
—Alors, tu ré|»ondrns nu premier ap­

pel nue je t’adresserai ?
—Avec empressement.

XLIII

Trois jour après, il y avait soirée 
chez M. Haûteclair. Cécile en faisait 
mélancoliquement les honneurs. Sou 
fiancé, le baron de Roncières. ne mon­
trait d’une galanterie aimable auprès 
d’elle, ainsi qu’auprès de Marcelle, qui 
était venue en compagnie de son mari.

La famille Midoux avait été invitée 
•n même temps que quelques amis de 
Villejuif. Il c’y avait pas de fête A la

villa sans la petite Rose.
On ne s’étonnait plus de l’absence 

de la comtesse Louise de Villegento 
qu’une goutte obstinée retenait au chà-

I tenu.
Il était neuf heures seulement et 

l’on n’avait pas encore commencé à 
danser, quaud le domestique annon­
ça :

—M. le docteur René Duclos, M. 
Henri Foulon.

Cécile tressaillit.
Elle n’attendait pas ces deux visi­

teurs. dont l’un lui était inconnu.
( René s'inclina devant r’Ie et lui pré­
senta son ami ainsi qu’à M. Haûteclair. 
Il se servit de res mots qu’il pronon­
ça simplement, niais de façon A être 
entendu de la galerie :

—M. Henri Foulon, mon ami, avo­
cat au bareau de Paris, défenseur in- 

i trépide de toutes les causes généreu­
ses

Toutes les têtes se retournèrent vers 
le leune avocat, dont le nom avait re­
tenti dans les journaux tout récemment 
à nronos d’une affaire erVmlhelle.

René fit le tour du salon, distribuant 
des poignées de main, des compliments 
et des sourires. Il se montra très res­
pectueux à l’égard de Marcelle, très 
poil vis A-vis de Fabien et il revint 
vers le baron de Roncières, auquel il 
témoigna presque des marques d’ami­
tié. Cécile, qui lo suivait des yeux, 
tout en continuant ses réceptions, fut 
décontenancés par une semblable dé­
monstration.

Tl lui avait semblé, sans qu’elle s'ex­
pliquât pourquoi, que le docteur lui 
apportait un secours mystérieux, Ines­
péré. Et voilà qu’au contraire II se 
prononçait immédiatement contre elle, 
il s’alliait avec celui qu’elle ne pouvait 
se décider à aimer.

Elle en éprouva une réelle déception.
Cependant on venait de faire groupe 

dans une embrasure de fenêtre oû as 
j tenait Ootavs, autour ds Bend Staled
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ce qui ne marchent pat en corp* d:int 
One aectioo tout priét de prendre rang 
dans leurs paroisses respectives avec
leurs insijrutM.

•Section 17—Délations étrangères, 
•tir le Champ de Mart.

Section 1&--Lc* invitas.
Le comité de TAstociatioB St Jean- 

Xlaptiste.
l*arcours—Roes Craig, St Lambert, 

Notre-Dame, Seigneurs, St Antoine, 
•Windsor, Dorchetter, JusquA la ca­
thédrale.

Me •tse aoleuuade à dix heures. 
Conrert pronienada au Monument

National.
Les fanfares suivantes s# feront en­

tendre :
Fanfares de St Hyacinthe, Sher- 

l>rookc. St Charlet du Sault au Récol- 
|ei. \'iile-Marie, St Heurt, Hochelaga, 
L'Union Muticaie et l’Oruhaatre. Ad­
mission, 25c.

Billots il vendra par les membres 
«les section* et au bureau du Monument
National.

J\Me* champêtres au parc Sohmer à
3 heures et 0 heures p.m.

I.e soir, grand concert promenade 4 
S heures, uu Monument National.

Discours patriotiques par nos princi­
paux orateurs

Ohnnt par MM. U. Bourdon et Kd. 
LeBet.

Les Demoiselles Normondio ont bien 
Toulu nous faire la faveur de figurer 
dans leur chnnnaute danse hongroise.

Troisième jour—-Lundi, le 25 juin. 
Fêtes champêtres au parc tiobmer il 3 
heures et 8 heures p.m.

Attractions spéciales, discours patrio­
tiques, illumination, feu d’artifice, etc.

L« s chemins de fer du (*rand Tronc 
et du Pacifique, ainsi que la compagnie 
du Richelieu, ont réduit de moitié leurs 
prix de passage, durant les fêtes de ia 
Kt .lean-Baptiste.

LA ST-JEAN AU PARC ROYAL

GRANDS FEUX DK LA ST-JEAN’, ILLUMINA­
TION ET FEU D’ARTIFICE, ATTRAC­

TIONS SPÉCIALES

DEUX JOURS DE RÉJOUISSANCES

A l’occasion do la fête St-Jean-Bap­
tiste, la direction du Parc Royal don­
nera des attractions toutes spéciales sa­
medi soir et dimanche après-midi et 
soir. Il y aura feu d’artifice, feux de la 
St-Jean, illumination, etc. Le Parc 
Royal ne peut être mieux situe (rue 
Mont-Royal, près St-Denis) pour cos 
sortes d’amusements. 11 n’y a aucun 
doute que le public se fera un plaisir 
d’assister à ces représentations, tout en 
venant respirer l’air frais de la campa­
gne. Voici le programme :

Mlle Blanchi Siegrist, 1» célèbre 
chanteuse française excentrique, de 
l’Olympia de Paris. Elle fait fureur.

Qkorg* et Della Dunbar, les plus forts 
gymnastes au inonde. Positivement 
dernière apparition.

La\iman, l’homme à mille figures, 
personnifiant les hommes les plus mar­
quants du continent. Ne manquez pas 
d’aller le voir.

Mlles Elsie Jones et Violet Dale, les

Îietites merveilles de New-York dans 
eurs chansons et danses. Ces jeunes 

filles ne sont âgées que de 10 et 11 ans. 
Elles sont incomparables.
| ■?Les Marionnettes Royales, reprêscn 
tant des acrobates, gymnastes, danseurs 
et danseuses, font rire à s’en tenir les 
côtes. Positivement dernière appari­
tion à Montréal.

Musique choisie par la bande du parc
au complet.

Durant l’intermède, à 9 hrs p. m., 
plusieurs feux de la St-Jean seront 
allumés et un grand nombre de fusées 
seront lancées.

Pour dimanche après-midi, les célè­
bres acrobates, Lim et Vani, ainsi que 
Harrington et Aubrey, les meilleurs 
comédiens de New-York, seront ajoutés 
à la liste ci-dessus.

Dimanche soir, même programme, 
avec feux, illuminations, etc.

Admission, 10 cts. 193—3

Louis Cyr
Notre Samson canadien a un frère, 

Pierre Cyr, oui fait des tours de force 
étonnants ; tous s’accordent à dire que 
Bon travail vaut encore mieux que celui 
de Sandow, l’hercule de Londres, actuelle­
ment a New-York. Pierre et Louis Cyr 
qui viennent de terminer un brillant 
engagement aux Etats-Unis, arriveront 
ici dimanche matin et joueront au Parc 
Sohmer l’après-midi et le soir, ainsi 
qu’aux deux représentations de lundi,

3ui sont au bénéfice de la société Saint- 
ean-Baptiste. 194—2

—Y a-t-il quelque chose de plus dé­
licieux que le café tfuide de Lyman ?

—Allez faire vos achats, tous les jours 
de la semaine prochaine, chez E. Dage- 
nais, rue Ontario. Une vente extraordi­
naire à bon marché s’ouvrira lundi, le 
25 juin.

Fête St-Jean-Baptlete
Au Parc Sohmer, lundi ; des attrac­

tions nouvelles, entre autres Mason et 
Ralston, le géant et le nain, et plusieurs 
autres. 194—2

Chaque palette de tabac Derby Plug 
porte, comme marque de commerce, une 
petite pièce en forme do Casque Derby.
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LEfOXS U\: tHOSES
POUR LES ENFANTS

Le Verre. — Le Crletal 
I^es matières premf*res O*!* l'01» **m- 

f>h»te daus la fabrlcalloa du verre «out 
facllc-a à ae procurer : du sable, de l’ar­
gile Jaune, du la chaux ou de la pierre 
cul< aire, «uüu de la potasse ou de la 
aoude.

Four épargner la potasse, qui coûte 
cher, ou la remplace en partie pur de la 1 
cendre de bots qui eu contient beau- 1 
coup. C'est cette potasse de la rendre qui 
la fuit employer û “couler la le.sive** ; ; 
«die dégraisse et nettoie le linge. Four 
obtenir de lu aoude, ou lave des cendres j 
de plu'itts murines, de “varech*,’• ou I 
l ieu ou la retire du aal commun pur dt-a 
procède* chimique*.

Avec tes imiilèr * Il «'agit de faire du 
verre. Four cela, ou le* chauffe dan* nu 
**creu>*< ’* On nomme creuset une *orie 
de i>ot en argile capable de réaiater au 
feu le plu* violent, et que Fou appelle, 
vous le savez, argile réfractaire. Dans 
un four chatifTé au bols ou uu charbon 
de trrro, on dispose un certain nombre de 
ce* creusets, de manière qu’il reçoivent 
également la flamme. Devant chaque 
creuset se trouve un* petite porte qua 
l'on ouvre et ferme à volonté.

Supposons que Fon emploie du sable, 
de l'argile Jaune, de la crai* et de lu 
potasse. Ce* substance* fondent peu fi 
peu, et. eu fondant, elle* s’unifient, se 
“combinent" de telle sorte qu'elles for 
ment un liquide très lourd, vUqucuv, une 
sorte de pierre fondue. SI les matériaux 
employés avalent été triés avec soin et 
parfaitement pur*, cette pierre fondue, 
ce verre aérait incolore ; mais comme le 
sable et Furuile surtout cou tiennent di 
verses impuretés, entre autres nu peu de 
fer, le verte ainsi obtenu offre une teinte 
«erdfitre plus ou moins foncée.

de l’ouvrir pour rotirer U bouteille.
C’est un rudo métier que celui de souf­

fleur. Ceux qui l’exTC—t acquièrent une 
habileté extraordinaire. Lu bon ouvrier 
peut faire (£0 bouteille* par Jour.

Vous êtes habitué fi voir des vitras t 
toutes le* fenêtre*. Jadis c’était uu luxe. 
On les remplaçait par du parchemin, du 
papier huilé ; eu Russie on se sert encore 
de plaque* de mica. Cependant, aujour­
d'hui que le errre fi vitre* coûte peu, son 
emploi est A peu près générai, même dan* I 
les pays pauvre*.

Su fabrication est fort simple. On coin- | 
mènes comme pour souffler une bouteille, 
mais ensuite Fouvrie»*, relevant la canne, 
Micffle la p<dre en boule et. la ralmNsant 
vivement, lu balance corame uu battant 
de cloche. Il arrive ainsi fi souffler un 
“cylindre’’ qui commence pur un goulot 
de bouteille et se termine par une calotte 
c< urbe Ou cou(»e les deux extrémités, et 
Il r«*te un cylindre parfait eu verre 
mince.

m
mm

■ ■

t

Ouvriers soufflant des bouteilles

Suivons le travail de deux hommes pla­
cés devant le four, eu face d'une des por­
tes, derrière laquelle se trouve un creu­
set plein de verre fondu.

L’un d’eux, apprenti ou commençant, 
prend une “canne” creuse en fer garnie 
û une extrémité par un manchon de bols 
qui permet de la manier impunément 
quand elle est chaude. Avec cette canne 
ou tube en fer, il cueille dans le creuset 
un peu do pAto de verre, la roule, la 
trempe de nouveau. Jusqu’il ce qu’il ait 
amassé la quantité de matière suffisante. 
Il la masse alors au maître verrier.

Celui-ci commence par façonner le gou­
lot do la bouteille eu roulant un peu la 
canne sur une plaque de fer, puis II souf­
fle avec force, et le verre rouge, mou, 
presque fluide, se gonfle eu forme de poi­
re. Four former le fond de la bouteille, 
11 renverse sa canue, appuie l'embou- 
churo sur le plancher, et, la pclre de 
verre se trouvant bleu droite, 11 applique 
nu centre de la partie saillante une pe­
tite lame de tôle qui l’enfonce. Eu même 
temps 11 fait tourner la canne, et, la 
tôle pressant régulièrement la pftte, le 
fond prend une forme conique régulière. 
Il ne reste plus qu’à détacher la bouteille 
do lu canne et il renforcer le goulot en y 
soudant uu cordon de verre. Au lieu de 
rapporter ainsi un cordon autour du gou­
lot cassé net, on préfère ramollir au feu 
le goulot et former le cordon au moyen 
d'une pince.

S'il s’agissait de faire une bouteille pe­
tite, grande ou moyenne, le procédé que 
Je viens de vous résumer suffirait. Mais 
le commerce demande des bouteilles û peu 
près semblables, quelquefois même ab­
solument pareilles.

Différentes phase* de la fabrication du 
verre fi vitre

Pour changer le cylindre en plaque, ou 
le fen 1 duns la longueur, puis on le met 
dans uu four assez chaud pour le ramol­
lir. A mesure qu’il se ramollit, ou l’é­
tend avec une règle en bois, puis on 
Fégnllse en promenant dessus une pla­
que de fer. On a soin de le faire refroidir 
très lentement, sans quoi le verre casse­
rait au moindre choc.

Le verre il vitres sert fi fabriquer les 
miroirs communs. Mais ceux de btlle qua­
lité, les “glaces,” sont d’un verre plus 
blanc, que Fou “coule” uu lieu de le 
souffler. On obtient ainsi des plaques 
épaisse* et de taille presque Indéfinie.

Voici en quelque* mot* la manière de 
procéder.

Sur une table en fonte on fixe des rèé 
glos en fer formant un cadre de la gran­
deur de lu glace. Dans ce cadre, on coule 
du verre en pftte molle. Sur cette pftte 
on fait passer un rouleau de fer qui l'é­
galise. On obtient ainsi une plaque de 
verre que l’on fuit “recuire,” c’cst-ft-dire 
refroidir très lentement dans un four. 
Quand elle est froide, on rogne les bords 
avec un diamant de vitrier et on la polit.

Lo polissage se fuit d’abord au moyen 
de sable fin, puis d'émerl en poudre. 
Quand les deux surfaces sont parfaite­
ment unies, on les rend brillantes en les 
frottant avec du rouge anglais (oxyde de 
fer) en poudre. Tout le travail du polis­
sage se fait aujourd'hui au moyen de ma­
chines.

Pour “étamer” une glace et en faire 
un “miroir," ou applique dessus une 
feuille mince d’étaln. Il se forme une 
sorte d’alliage froid ou “amalgame” qui 
adhère parfaitement fi lu surface du 
verre. C’est cet amalgame brillant, pro­
tégé par le verre, qui réfléchit la lumiè­
re et constitue le miroir.

L'emploi du mercure étant très mal­
sain, on a cherché un autre procédé de 
faire des miroir*. Aujourd’hui on les ar­
gente en faisant déposer sur le verre de 
l'argent dissous dans un liquide.

Le cristal est une sorte de verre em­
ployé surtout pour les objets de luxe. On 
le fait aveu du sable blanc choisi, de la 
potasse et de l’oxyde de plomb. C'est au 
plomb qu’il doit d'étre plus transparent, 
plus brillant et plus lourd que le verre. 
La différence de poids est assez considé­
rable pour faire reconnaître Immédiate­
ment le cristal.

On a suffisamment perfectionné le verre 
pour Femplcyer ft la fabrication d’une 
foule d’objets usuels, en concurrence 
avec le cristal. On en fait des verres, des 
carafes, des salières, des bols, etc. Pour 
ce travail, on combine le moulage et le 
soufflage. Avec une pince, une cisaille, 
une règle, l’ouvrier fait eu deux ou trois 
minutes un verre élégant et correct.

Vous avez vu des verres, des carafes, 
dont la surface est formée en partie par 
des surfaces planes. Vous avez entendu 
dire que c’était du verre et du cristal 
“taillé.” On dirait, et effet, que l'on a 
coupé au couteau des facettes tout au­
tour de ces objets. Mal* en réalité ces 
facettes n’ont pas été “coupées,” mais
USéCS.

Moule fi bouteilles

Pour faire des bouteilles fi peu près 
semblables, on a recours A un artifice j 
bien simple. Au lieu de souffler plus ou 
moins la poire au bout de la canne et de ! 
travailler au Jugé, c’est-ft-dlre un peu au 
hasard, le verrier Introduit la poire, fl 
peine commencée, dans un moule, de sor- ! 
te qu’il est sflr do le pas la faire trop j 
grosse. La différence ne peut pins por­
ter que sur la forme du col et du fond.

S'il faut obtenir des bouteilles absolu- j 
ment pareilles, ou portant des lettres en | 
relief, comme certaines bouteilles de 
pharmacie, le soufflage se fait dans un 
moule en fer qui forme toutes les parties. 
Ce moule est articulé fl charnière, il suffit

Taille du cristal

Pour cela, on présente l'objet A tailler 
devant une meule en fonte ou en fer qui , 
tourne rapidement et sur laquelle un en­

tonnoir laisse tomber du sable mouillé. I 
Le sabla une le verre, et l'oa donne ainsi 
la forme générale aux fa viles. Apiè» 
«et Usge, OO Continue tU UoyeU 1
d’une meule en grès sur laquelle to ml*; I 
un filet d eau. puis oa donne le [mil. le 
brillant, A peu prèe comme s’il a'agisMit 
d’une glace.

Au lieu de grandes meule* *1 Fon em­
ploie une toute petite roue ou molette 
d acier aur laquelle tombe de Fémerl. on 
use un peu la surface du verre, ou la 
dépolit eu pfeduisant des d*aM*in* d'un 
très Joli effet. D'autres fois, ou pr**»l itt 
le même résultat eu rongeant la aurface 
du verre avec un acide.

Dr JAFFEAT.

Un homme do Montréal pari#
W. B. Carmichael «le Montreal, P.Q. 

écrit à la Hawker Medecine Company : 
“ Votre Baume do Huwker de tolu et 
baume de Ceriso sauvage me guérit 
promptement d une fort# attaque do 
bronchite.

Le remède de Hawker pour le catar­
rhe est certain et etHeace. En vente 
partout seulement 25 cents.

Des rhumes negliges causent la con* 
Boniption. Le tolu et le baume de Ceri­
sier Sauvage de Hawker, guérit infailli­
blement les toux, rhumes, le croup, les 
bronchites, l’enrouement et boutes les 
maladies de la gorge.

Baptiste vient “Interviewer” son maî­
tre.

—Moniteur connaît le* «aux d'AIx T
—Oui, mon garçon.
—Elles n'ont pas fait trop de mal A

monsieur ?
—Non, non... Pourquoi ça T 
—Mon Dieu, Insinue Baptiste, c'est 

parce qu’on me le* recommande cette 
année !

Dernières occasions
Nous continuons à réduire notre stock 

avec une grande activité. Comme nous 
devons livrer notre magasin dans quel­
ques jours pour l’élargissement de la 
rue, nos sacrifices augmentent en rai­
son de l’approche de cette date. Tw eeds, 
étoiles à robes, indiennes, lingerie de 
maison, tout est réduit à la dernière 
limite du bon marché, car il faut vider 
le magasin. 11 y a 1k de belles occasions 
qu’on aurait; tort de laisser passer. Au 
premier arrivé le meilleur choix : n’ou­
blions pas cela. Magasin do l’ouvrier, 
C. P. Chagnon, 2203 rue Notre-Dame.

____________ 295—2

Scène de ménage.
—Oui, dit Mme Verplumot, tu e* un 

joli monsieur ! Tu as moins d'égards pour 
mol que pour tes animaux. Ainsi, quand 
tou caniche est mort...

Verplumot, très calme :
—Eh bien, je l'ai fait empailler.
Madame, exaspérée :
—Ce n’est pas pour mol que tu ferais 

une pareille dépense I
Le mari, froidement :
-Si.

Latoila de l’avenir
LA TOILE ET CHAUSSONS HYGIÉNIQUES DE 

l’abbé KNEIPP
Nous avons le plaisir d’annoncer h 

nos nombreux clients et au publie en 
général, qu’une importation de toile et 
chaussons ail émanas sera reçue à notre 
magasin, lundi prochain, 25 juin.

Nous avons déjà disposé d’une partie 
notable de cet envoi, et nous conseil­
lons à toutes les personnes désireuses de 
se procurer cet article indispensable au 
point de vue hygiénique, de se hâter de 
donner leur commande.

ARCAND F RÈRES,
111 rue St-Laurent.

Seul magasin ayant en mains ces 
marchandises.

Pour éviter toute déception, les fu­
meurs feront bien, en achetant le tabac 
Derby, de voir à ce que la marque de 
commerce, un Casque Derby, soit sur 
chaque palette. 158—jno

LES PRIX DIMINUENT
Lee Prix des Vêtements pour Hommes, 

Petits Garçons et Enfants 
DIMINUENT

PROFITEZ DE CETTE OCCASION
Elle est bonne et achetez aujourd'hui 

et demain un habillement con­
fectionné a très bon marché

J. G. KENNEDY & OIE
Ont décidé de diminuer leur stock de cette an­
née sans égard au coût et a la perte.

LES HABILLEMENTS FAITS PAR 
TAILLEURS

Seront vendus fi la moitié du prix de leur va­
leur réelle.Ces habillements se vendent ordi­
nairement $15.00, aujourd hui nous le* ven­
dons $9.20.
HABILLEMENTS EN SERGE TOUT 

LAINE POUR HOMMES
Belle qualité, prix ordinaire $10.00. Nous les 
vendons maintenant pour $7.ô0. Ne manquez 
pas cette occasion.
HABILEMENT^ DE QUALITE EXTRA 

POUR HOMMES
Confectionnés par nous, de qualité supérieurs 
et. de ia meilleure main d'œuvre. Ces habille­
ments se vendent ordinairement $20.00. Nous 
avons réduit le prix h $13.00.
HABILLEMENTS DUN AJUSTEMENT 

Parfait pour Petits Garçons
Do 4 fi U ans. *1-es prix de ce* habillement* 
sont réduits, ils sont garantis tout laine, tail­
lés dans les derniers goûts oi finis d'une ma­
nière supérieure.

J. (i. KENNEDY A CIE*
191-2 31 Ruo St Laurent.

L’ALLIANCE NATIONALE
Société de Bienfaisance et d'Organisation Nationale

UTIF

8. G. Mgr ED.C*. F A BRL\
Président fi m traire. 

H. LAFOF.TK
Prm.dent General 

J. M. WlLbON.
I ict Présidant 0c h. 

L. J. D. PAPINEAU,
Secretaire Gen.,

A. 8T CYR,
Trésorier Üén.,

T. CYP1IIOT.
Médecin an Chef.

U > fieri Ire courtois, les bas prit r| 
le* tond! lion* far Ile* fon: éa 
non* le* Hol« d«*4 MnrchaLé* 
d* 1i title* tie Menage.

Y

EXECUTIF

9. BEAUDIX. C. R.
Audittur Legal.

X. a DEC AK Y.
directeur, !

J II. BAV1GXAC, - 

J08KFH CONTANT, *•
N. t. Hamilton. - 

L C. laVAKD, -

9 -----CE------

] MET 11
Rempli do d<

Cette Socirté a pour but ei9 unir le* CathoHeittes parlant la langue 
Prançaiett elantt unr rotntnuur pennée eleneremtë mutuels et 

de progrès de leurs intér* ts mulet tel* et moraux*

(S) Nos prix, pour tou* articles, aident k at- 
t< ibdru c but. On c»t tcujour» sur de Lien

.ie
no «•'Uit'.i itms f.i it* dt luiietucnt. IluVsé 

• ■ iuo i u i .u heter « liez nous, d a- 
-ur 1 c»up. la bourbe < oiuplett insnt 

tr.irnie. 'l u» article-, \cudu* aux plus bds 
pri\. «*oit argent conintaut. soit S erudiL 

Lo bonheur parlait au foyor-Tel est 
l’objet constant de no* pen»ee-« Commsnt 
rendre la mat-ou attrayante.
Cuisine Salle a manger. Salon, hnm- 

bres Sl coucher Tout# la maiada.
Nous vendons tout ce qu’il faut et fourni#*

soir- d«s t climat ion».
Les plu,, bas prix et les conditions facile*.

li s assortiments, tien­
nent cette ma.»on occupée lorsqu* le*
-a plaignent des temps dur*.

Pour parvenir à cette fin. «Ile adopte les moyens d'action suivunto :

lo—Ift-vclopper 1 education morale et intellectuelle de *e* membres et le* aider matériel­
lement et inoislcment.

■ 2o—Travailler a lu propagation d»- la langue fiançi'Le et hü progrès de nos institut ons.
*> -D assurer de" benefices prouniairt s a membres et n b urs futiiilb'*. comme suit :
•e) Lu cas de maladie, une »oiiiine «ic $ô.UU pur semaine, plus les soin du médecin, ce qui 

repre-eute un bénéfice total do plus de $10.00 par ki tuutne duns les mu ladies sorieu»ee.
i^»- Au décès dusocietait e.il est pu>t aux heritiers qu'il a désignés une somme de $500, 

Sl.OOn. $2,000. $3.000, selon lo chitlre du certificat de dotation dont il était porteur lor» de son 
deces.

«c»—Au cas ou le membre ferait fr ippé d invalidité absolue, il lui c-t alors payé a moitié 
do son eurtificat de dotation, la balance etunt pa> able a »on üoees ou lorsqu ii aura atteint 
70 an- d'age.

c/i l^*s membres qui atteignent l’Age de 70 uns reçoivent annuellement pendant 10 ans. A 
titre de pension. 1 19 du capitalrep'vs.-nte par leur certificat de dotation. Au eus de predéce* 
(avant l’age de 80 ans), la bulaïu-e e*i p t abiu aux b.-néflchtireH désigné* par le membre.

4o—Le* membres frappes d’infirmii^ ui>»olue et ceux qui sont Ag. » de 70 ans sont libères 
de 1 ohügA'inn de payer toutes contrioution*.

Le s contributions sont acquittées mensuellement d’après des taux qui ne varient PM. 
Elle- -ont gradu •• s -don 1 age des membres, «lo manière a les placer tous Mir un nied d’ega- 
Hté parfaite, et a permettre l'admission ni-qun luge do .»» ans. 11 n y a vas de contribution à 
payer uu décès d'un membre, t'es contribution*, mutes modiques qu elles «oient, sont t-ufli- 
santes pour lui a**urer l'accumulation d U Lan
toutes les obligations vU-a-vi* do-c* mem oro» dr . enus vieux, tout en le* librant de leur* 
contribution - et en les faisant jouir des économies r< alisecs pendant leur vie.

The American Wringer Co
SUCCESSEURS A LA

Metropolitan Manufacturing Co.
1«78 et 16$0 rue Notro-Dhmo

T. A. EMMAN3, g. ran. 156—jno

L ALLIANCE NATTONAI E. dès sa premier»» année d'existance active, «’est placée au 
premier rang des «ociéié* canadienne' . Apre* 13 moi* de travail, elle compte au delà do 
1.4Ô0 nombre, participa?.* s. Kllen'tabli de < rrclc cans le» cites et les m Ile* de Montreal, 
Quebec, St Henri. Sto funégomlc. .Sherbrooke, .lé • me Joiiettc, Vaileylleld. et les comté* 
de i’.oaiiharnois. Arthabaska, Fa.m!, .lacqucs-l’uniur. Terrebonne. Boulanges, Laval. l’As­
somption, Montcalm. VanUnuiii, M.^kinongv. Verch'-re*. M*'gantic. Hochelaga et Ottawa. 
C'est inrontodublement une d* s plus fortes, des plus pui—antos et «les plus bienfaisantes ins- 
tion* rie ee genre. Bon système, emprunt** de» uujouri hui des meilleures Mu-iétes européen­
ne» et américaine*, resume parfaitement les principaux progrès accomplis dans la mutualité 
chrétienne.

BUREAU PRUVOIPATg s

No 76 Rue St Jacques, Montréal
SS

Le Nouveau Cigare à Dix Cts
Essayez-le. Valeur exceptionnelle

S. DAVIS & FILS

Balisiez un Harnais maümt
Des fabricants en gros, E. N. 
HENEY A Co. 337 ruo Saint-
Paul. et vous aurez les................

Patrons les plus nouveaux a de* prix 
beaucoup plus bas que les prix fantai­
siste» charge* par le» d taillour*. 
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N’EST PAS

L’Rlstolre Fantaislsti
D’un Citoyen

OU FIN FOND
DE LA

PENSYLVANIE

Mais le Témoignage
Vrai et Vraisemblable

----- D’UN—

BIEN CONNU

190-Ims—jno

CHAPEAUX D’ETES
pou:

©

Montréal, S3 mal IBM.
Messieurs,

Sur la recommandation d’un de mes ami* 
do Québec, j'avais été induit à faire essayer 
voire Toniquo Anchor à ma FEMME qui 
SoulIYait d une

DYSPEPSIE AFFREUSE
no pouvant pas même digérer le LAIT, la 
seule nourriture qui lui était permise. Après 
en avoir fait usage de quelque* bouteilleH.cetto

TERRIBLE MALADIE
disparut complètement et ma femme est 
maintenant bien portante. Nous avons tou­
jours une bouteille de co tonique h la maison 
en cas do besoin. Je le recommande spOo&n*
lament aux Dyspeptiques et nux Femme* 
Epuisée* par de* COUCHES fréquentes.

S. M. MARQUIS,
De la maison H. Lamontagne & Clé.

Messieurs les pharmaciens voudront bien 
se rappeler quo notre Anchor Weakness 
Cure et prescrit par les médecin* sou» «on 
nom thérapeutique

Liquor l'hosphatica “Anchor”

ft
lüi

Se coiffer avec gout, confort et il bon marché, c’est facile 
lorsqu'on s’adresse à une maison de confiance 

MAI et ronnue comme la ^

g MAISON LANTMER & OIE
1071 RUE NOTRE-DAME

en Paille, en Feutre, (flaOleSHOUVeaOtéS ^
en Sole, en Palmier, J ___ A___
en Mérinos, Romains Sole. ^ Bon Jiarc|,£

Les PILULES DU Dr NEL­
SON, guérissent la pâleur.

Q

CHAPEAUX
T E MEILLEUR endroit du C'a- 
^ nada pour acheter des Vête­
ments pour Petits «arçons, d 
des prix raisonnahles. est an

Model Clothing House
12(5 Une St-Laurcnt

191-2

Demandez aussi le

CASTOROL pour les enfants.
S’adresser à la

ANCHOR Med. Co.,
Montréal Æ Québec,

1>ATKNTE à Ottawa sous lo No 
32,519. l'Elixir anti cholérl- 

quo et nntl-dlarrhéique do Z. 
BRABANT, arrête à l'in -tant mémo 
les effet* mortels du choléra, indi­
gestion. crampes, colinue*. point», 

étouffement*. Reconnu infaillible contre 
toutes douleur* In tern es et externe*. Prix 23a, 
eu vente partout. Z. Brabant, 2242rue Notre- 
Dame-ouest» Montréal. 67—ino

SOUMISSIONS pour travaux et répara­
tion* u l é. lise do St-Timothéo. comté do 

Boaubarnois.—Des 8(>uini*.sions cachet'c* et 
adressées au soussigné seront reçues d ici au 
cinq Juillet prochain, pouç le-; réparations 
suivantes: Couverture nouvcll»* m terbium \ 
reparations aux murs et charpente*, etc., etc. 
l es plans ot devis sont déposés en i,i maison 
presbyterialo de St Timot heo d ici an cinq 
Juillet prochain, oti iis pourront être exami­
né* tou* les jours aux heure* do bureau. Nous 
no nous engageons a acceptor ni la plus basse 

i aucune de* soumissions, l’ar ordre dos syn­
dics de ht paroisse de M Timothée. E. Linge- 
vin. près, des syndic*. F.M1—4

Seulement cino 25cts la Bouteille
Le QUEEN S 11 AIK HBLFEll est uue 

«reparution qui rend aux cheveux leur 
ceuilté et leur couleur primitive, arrête la 
< bitte de* cheveux, fuit disparaître le* 
dartre* farineuse* et fait aussi pousser 
le* cheveux. Ce n’est pus une teinture. 
Les partie* claire* de la chevelure devlen* 
peut reluisantes. Elle est égale fi n'im- 
porte quelle mitre préparation de 60c ou 
$1. Eu rente cher, tous le* pharmaciens 
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et d’Henri Foulon.
Le docteur avait engagé la conver­

sation fi haute voix, et d’un ton d’aima­
ble persiflage, il reprenait la vieille thè­
se soutenue contre le barreau :

—Vous autres avocats, vont jouez un 
singulier rôle. Voua arrivez devant la 
justice avec une robe sur le dos, une 
toqu* sur la tête, défroque d’un autre 
fige, et IA, publiquement, d'un affreux 
chenapan vous faites un citoyen pres­
que vertueux, vous proclamez son in­
nocence alors que vous êtes intimement 
convaincus de «on crime. Quelle cons­
cience avez-vous donc ?

—Tu exagères, docteur. Lorsqu'un 
avocat est convaincu du crime de «on 
client, c’est que ce crime est bien dé­
montré, avoué même, et alors il plaide 
les circonstances atténuantes, il essaie 
de lui sauTcr la vie, absolument com­
me le médecin qui lutte jusqu'au der­
nier moment, même dans les cas déses­
pérés, pour arracher son malade à la 
mort. Les criminels, ce sont des mala­
des, fi nous.

—Clientèle intéressante.
—Hé î quelquefois. Iveg psychologue» 

y trouvent fi glaner. Mon dernier client 
entre autre», un jeune bandit qui avait 
commis une tentative d'assassinat, of­
frait certainement un curieux sujet d'é­
tudes. Entre deux crimes, il faisait le 
gentilhomme, il s’habillait correctement, 
il fréquentait les cercles du boulevard 
et il s’affublait d’un nom avec particu­
le : Kanul de Chardonnet, alors qu’il 
s’appelait modestement Jules Pitoi*.

A ce moment, Hené Dudos exami­
nait de près la physionomie du baron 
de Uonciôres. Il le vit tout fi coup pfilir, 
jeter uu regard en dessous vers l'avo­
cat et reprendre peu fi peu contenance.

Henri Foulon avait débité avec un 
aourire dédaigneux la fin de sa période, 
jetant le* yeux indifféremment, sur 
tous se* auditeur*.

—Un détail singulier, monsieur le ba-
■ml —atiuua 4>ouui d'un Un ai­

mable en s’adressant fi Octave, c’est la 
manière dont ce coquin-lfi a été reconnu.

—Vraiment, docteur, fit Octave avec 
aplomb ; contez-nous dono cela.

—Connaissez-vous le service anthro­
pométrique ?

A cette question posée à brûle-pour­
point et les yeux sur le* yeux, Octave 
eut un éblouissement. Il sentit ses jam­
bes faiblir.

Comme la question lui était adressée, 
il voyait tous les regards dirigés sur lui. 
et il lui sembla que estaient autant de 
regards accusateurs. Il surmonta enco­
re une fo;s son trouble et répondit :

—Assurément, c’est un service qui 
consiste fi prendre la mesure de la tête, 
de la main et du pied du criminel pour 
le reconnaître, entre mille, fi la premiè­
re occasion.

—C'est IA. messieurs, reprit i’ivocat 
qui venait d’échanger un xvgard d’intel­
ligence avec le médecin. Autrefois, le 
duel entre le coquin et la justice était 
d’une issue douteuse. Savez-vous com­
ment on reconnaissait fi la préfecture 
do police un “cheval de retour” ou pour 
parler plu» correct cm eut, un récidiviste? 
On le faisait défiler lentement entre 
une double rangée d’agents de la voie 
publique ou de la sûreté, et une prime 
do cinq franc* était allouée à l’agent qui 
disait : Je te connais, toi, tu es un tel î 
et qui prouvait son dire. C'était un pro­
cédé enfantin et plus d’un malfaiteur 
passait A travers les mailles de ce filet. 
Aujourd’hui, grftce au système du doc­
teur Bertillon, grftce A l’anthropométrie, 
chaque criminel est classé, étiqueté, pi- 
q lé comme un insecte dan* une collec­
tion méthodiquement rangée.

—Croyez-vous, monsieur, interrompit 
Midoux qui avait l’esprit positif et «cep- 
tique de St Thomas, que la méthode do 
l'anthropométrie soit aussi Infaillible 
qu’on le prétend ?

—Voulea-vous «n avoir l'explication 
trè» simple ?

-Je ne demande pas mieux*

—Chaque criminel a son dossier qui 
| comprend sa photographie et son signa­
lement anthropométrique. Mais où trou­
ver co dossier en cas de récidive ? Car 

| il y a toujours, hélas ! dos milliers de 
erimiuels existant soit dans les prisons, 
soit en liberté. Voici le rouage ingé­
nieux imaginé par le docteur Bertillon. 
Il mesure d’abord la taille de* individus 
qu’il mesure eu dix groupes selon leur 
grandeur. 11 prend ensuite un instru­
ment d’une précision merveilleuse, qui 
emboîte exactement le crftne, la lon­
gueur et la largeur de la tête, puis la 

, longueur de l’oreille, celle du doigt mé­
dius de la main gauche, cel­
le du pied gauch», colle de la 
< ondée et celle de l’auriculaire. Grâce 
fi toutes ce* mesures, les milliers de 

i photographie* se subdivisent eu grou­
pes principaux, puis en groupes secon­
daire* «‘t finissent par aboutir fi des pa­
quets do dix, de vingt au plus qu'il est 
facile de feuilleter. Mettons que telle 
taille soit représentée par la lettre (’, 
telle longueur de la tête par O, telle 
largeur B, la dimension de l’oreille A.

, le médius L, le pied gauche E, la cou­
dée K. l’auriculaire D, nous obtiendrons 

i l’indication <’. O. B. A. L. K. K. !>., 
qui désigne très nettement un casier, 
uu carton dans ce casier, et uu dossier 
dans ee carton.

Fn employé du service «l’identification 
1 irait prendre ce dossier les yeux fermé*.

—La mensuration principale, gjouta 
le docteuf, est celle de la longueur de la 
tête, qui va de la racine du nez au point 

i le plus saillant d^ la l»o*se occipitale. 
' fin oj^rc sur un criminel de la manière
suivante...

<V disant B. né Ducio* porta ses deux 
mains Ftine devant, l’autre derrière la 
tête du baron Octave de Roncière# qui 
frissonna d’épouvante.

La soudaineté du mouvement de Re­
né l’avait complètement surpris «t bou­
leversé. Il roula un Instant des yeux 
hagards autour de lui, eu âlovant U

main pour repousser l’instrument qu’il 
croyait manié par le docteur.

—Oh î pardon, monsieur le baron, 
poursuivit ce dernier en abaissant scs 
mains, de me servir de vous comme ex­
emple.

—Pas le moins du monde, monsieur, 
balbutia Octave rappelant fi lui sa for­
ce de volonté, sou solide aplomb de tous 
les jours.

Ces trois émotions qu’il avait éprou­
vées coup sur coup dans le cours d’une 
conversation qui n’avait assurément 
aucun rapport avec sa vie avaient fini 
par le désarçonuer tout fi fait.

Son trouble singulier n’avait pas 
échappé fi la galerie. Marcelle suivait 
tout ce manège des yeux et des oreilles.

Fabien, prés d’elle, avait murmuré :
—Quelle drôle de soirée ! C’est effa...
Tl n'ovait pas achevé son mot favori 

d’autrefois A cause du regard que lui 
avait jeté Marcelle.

Mais il ne resta bientôt rien de cet in­
cident inattendu.

Toutes les réflexions plus ou moin* 
bienveillantes qui venaient b l’esprit 
des spectateurs se dissipèrent comme la 
fumée, lorsqu’on vit le docteur prendre 
le baron par dessous le bras et faire 
quelques pas avec lui en causant d'une 
façon très amicale.

Il lui disait en effet :
—Je viens de vous causer, je l’ai bien 

vu, une surprise «lésa gré able, mais c’est 
sans intention, croyez-le bien. Je serais 
au désespoir de Vous avoir déplu. Dites- 
moi encore uns fois que vous ne m’en 
voulez pas.

Octave, maintenant remis, très ras­
suré même, était enchanté de cette at­
tention du docteur dont il craignait 
l’hostilité et qui lui donnait publique­
ment une marque «le sympathie.

—Voua en vouloir, docteur, par exem­
ple ! Il est certain qu'en me prenant 
pour tête de Turc, ou plutôt pour mo­
dèle, devant tous les invités de M. 
Hautcclair, vous m’avss mis en mau­

vaise posture, frisant le ridicule. Mais 
comment voulez-vous que jo puisse vous 
croire animé d’une autre pensée quo 
celle de vous servir d’un modèle, mis 
fi votre portée pour expliquer votre in­
téressante démonstration ?

—Je vuus remercie, mon cher ba­
ron.

—Du reste, vous me le prouvez main­
tenant par la cordialité de vos maniè­
res.

—Et. afin qu’il no reste aucune trace 
de cet Incident, venez dîner demain 
soir avec moi. Ou plutôt, et voyez jus- 
qu'où va le sans façon de mes allu­
res avec vous, invitez-moi au dîner 
que vous ne manquerez pas de don­
ner ces jours-ci pour faire les odieux 
fi la vie de garçon.

—Est-ce que cela se pratique enro- 
re ? Vous excuserez mon ignorance. 
Il y a dix ans que je voyage, et une 
période de dix ans c'«»st un siècle fi 
Paris. Les modes et les traditions ont 
eu le temps de se perdre.

—Le dernier banquet du célibataire 
p.at tou tours en faveur.

—Eh bien ! vou-» n’en aurez pas le 
démenti, je dirai plus, vous me faites 
le plus grand plaisir. Seulement, je ne 
connais personne. Amenez moi de vos 
amis. Ce sera, si vous le voulez, pour 
mardi soir, chez Bignon, avenue de 
l’Opéra.

— Entendu et merci.
Le docteur accompagna ces trois 

mot» d’une chaude poignée de main.
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I.e piano venait de préluder fi In 
valse.

Les deux nouveaux omis se quittè­
rent pour aller prier l’un pu fiancée, 
l'antre la petite comtesse de vouloir 
bien leur faire Fbonncur d’accepter 
leur bras.

Cécile subit l’invitation d'un air ré­
signé ; Marcelle l’accueillit avec allé­
gresse st Quitta son mari qui n’eut pas

le temps de la retenir.
Fabien gardait au docteur une ran­

cune vivace, soigneusement entrete­
nue par les propos «le sa mère. Mais 
depuis que René Duclos était devenu, 
en tant que médecin, l’hôte assidu, in­
dispensable, de la villa, pendant la ma­
ladie de Cécile, le comte de Villegento 
avait «10 en prendre* son parti et re­
fouler scs sentiments «le haine.

(’e soir-lfi. Fabien fut stupéfait de 
voir sa femme le quitter sans hésitation 
pour prendre le bras «lu doct«*ur.

Sa colère ne connut pa» de bornes 
lorsqu’il les contempla valsant ensem­
ble et ne cessant «le *o parler avec une 
animation étrange.

—Ah ! s’il eût osé, il *e fût précipi­
té entre eux <1« ux. pour arracher Mar­
celle fi l’odieux enlacement «le cet hom­
me î La crainte de provoquer un af­
freux scandale chez «on beau-père 
calma son emportement.

Lorsque la valse fut terminée, il 
alla, pâle et frémissant, ver» Mar­
celle qui jouait <!«* l’éventail, le visage 
coloré, dan* un gr«ui|»e de jeunes fem- 
nu's. Il lui toucha l’épaule. Elle le sui­
vit.

—Vous ne danserez plus avec ce 
monsi«*ur. Iqi dit-il d’une voix sèche.

- IVmrqnol, s’il voua plaît ? répliqua- 
1 t-ell«* en le regardant avec colère.

—l’afee que coin n<* nu* eouvi«*nt pas.
—Et si cela me convient fi moi V
—Alors, je le aoiiffletcrai. 

i —I«*i. chez mon père ?
— Ici même.

f —Il vous épargne cette folie. Lo voi­
ci qui part. Quant A moi, je ne me 
plierai jamais ni fi voa onlrrs, ni fi vos 

| cai*ri«*es.
bille disait vrai.
Le docteur, après avoir serré discrè- 

tonmnt In main fl M. Hanteclnir. pré­
senté ses hommage* fi Féeile et donné 
le bonsoir nu Un ron de Roncière* en 
lui rappelant le rendez-vous du msr«li 

i suivant, so dérobait sans bruit ütoo 
Henri Foulon.

Cécile le vit s'éloigner, la tristesse 
nu cœur. Il n’avait même pa» songé 
fi lui faire la politesse d’une invita­
tion. Elle n’existait pas pour lui. Le 
baron «le Roncière» pouvait mainte­
nant lui ten«lr«* la main. Elle était prête 
fi !«• suivre fi l'autel.

Il tardait fi René d’échanger ses im- 
pressions avec Henri Foulon et de lui 
apprendre le résultat «le son entre­
tien particulier avec le baron de Ron­
cière».

Aussi lui dit-il dès qu’ils furent aa 
grand air :

—Eh bien I tu l’ns vu ?
—Oui, vu et jugé. C’est un gredin. 

Il a l’œil terne, et la conscience lour­
de.

—Quelle tête il a faite 1 Nous lui 
avons poussé tr«»is pointes. Il n’en a 
pas esquivé une.

—La dernière surtout a rudement 
Porté. Tu ns fait semblant de mesurer 
sa tête avec un geste si imprévu qu’il 
en a paru anéanti. Evidemment, tu ns 
mis lo doigt sur une plaie, tu lui ns 
rappelé un souvenir terrible. Il a dû 
se cr«*ire pendant une seconde entre 
le* mains «lu «locteur Bertillon. A 
coup sûr. le baron Octave de Ronciè­
re» est un cheval de retour qui doit 
avoir un joli casier judiciaire.

—Nous le saurons mardi soir on 
mercredi matin, dit vivement René 
Puelns en se frottant le* mains.

—Quo me contes-tn Ifl ?
—Mon cher, nous dînons mardi soîr 

chez Bignon avec M. le baron de Ron- 
cières. c’est convenu.

—Ah ! bnh ! Tu me permettras 
bien «le décliner cet honneur ?

—Je ne le permets pas. Lorsque J'âl 
pris notre homme fi part pour le tirer 
de sa confusion, je lui ai fait mes ex- 
ruses et je l’ai même appelé mon cher 
baron.

tr\ f
A «uivm
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U MODE

LES PETITES FILLES
Là modê pour le« p«rite« fille», bien 

9ua beaucoup plu» simple que la mode 
Pour les frraiules personnes, suit celle- 
ci et de très prÊs. L’innovation de la 
longue robe (tre^nway est venue de 
Ce que les daines portaient les rul*es ît 
traîna. Elles ont eu leurs manches 
ballons, nos fiüeties, ainsi que leurs 
Jaquettes longue*, gondolées, leurs col­
lets et robe** en biais ; et pour elles sur­
tout l'adoption de la dentelle sur tous 
les objets de toilette a fait fureur.

Le trousseau d’une petite fille ne 
devra jamais être abondant, et les ma­
tériaux employés pour le faire pourront 
ne pas être de la première solidité : 
•ll°* srsndisKent si vite que leur linge 
devient trop court et trop étroit avant 
d'être usé.

Il est préférable de n’avoir les ob­
jets qu’en petite quantité, ce qui per­
met ft chacun d’être d'une façon plus 
soignée et du dernier genre.

Car il y a une mode aussi pour leur 
lingerie, et. chaque jour, on crée pour 
elles un modèle de chemise plus élé­
gant eu plus commode, une coupe de 
Jupon plus pratique.

Pour ce qui est de la chemise, scs 
ornements. piutAt que sa forme, va­
rient. La chemise russe arrondie sur 
tin poignet fermant par une bouton­
nière et un Inniton sur chaque épaule 
est un des plus charmants. Ce modè­
le est commode pour tous les Ages. 11 
a l’avantage, grftee û son ouverture 
large, de ne pas se déchirer lorsque, 
pressé de couvrir l’enfant, au sortir 
du bain, par exemple, on le lui enfile 
par la tête. En outre, il se repasse fa­
cilement. n'ayant pas de manches, et 
les deux côtés de lu chemise formant 
séparation.

Les Anglais, craignant toujours d'a­
voir des masses de linge ft la fois, ont 
Imaginé un composé appelé "combina­
tion." dans lequel le pantalon et la 
chemise réunis ne forment qu’un ob­
jet.

Ils sont rassemblés A la taille par 
une ceinture qui les ferme devant par 
plusieurs boutons.

Bien qu’ft première vue cet assem­
blage offre des inconvénients, il est 
précieux, pour les enfants surtout, dont 
on doit souvent renouveler le linge ; 
d’autre part le corps de la chemise, 
étant taillé sur mesure en manière «le 
cache-corset, ne forme pas de plis, ia 
taille et le buste sont bien dégagés, 
et dans les jours de grande chaleur, il 
est appréciable d’étre habillé avec un 
vêtement de moins.

Je conseillerai ft celles de nos lec­
trices qui veulent faire cet essai de 
l'entreprendre en été.

Je les préviens d'avance que si elles 
en portent seulement que quelques se­
maines elles l’adopteront ensuite défi­
nitivement, même pour elles. Elles on 
récolteront trois avantages : taille 

amincie, célérité, économie.
La batiste est certainement pour les 

enfants le linge le plus doux, le plus 
fin, le plus agréable ft porter. Malheu­
reusement elle est chère et peu ré­
sistante. Nous avons dit. d’une part, 
que la soie, qui n’est guère plus soli­
de. n’est pas hygiénique ft porter direc­
tement sur la peau. Mais on peut les 
remplacer par une petite toile fine ou 
une batiste de cotou. Ou ornera la 
chemise, si elle est fine et sa façon soi­
gné**, de dentelle et d’entredeux Va­
lenciennes ; si elle est d’un tissu plus 
ordinaire, d’une petite dentelle tor­

chon basse ou d’une broderie.
Le simple feston entourant une che­

mise de qualité ordinaire est la gar­
niture la mieux comprise.

Les pantalons d’enfants, ayant beau­
coup de fatigue, devront être d’un tis­
su plus résistant. Si on ne choisit pas 
la batiste de coton, la cretonne, la toile 
de coton seront les deux tissus ft em­
ployer. La forme û poignets ne varie 
pas. La variété sera dans le choix de 
la broderie ou de l’entre-deux. On fait 
aujourd'hui, pour les petites filles, des 
Jupons qui sont des merveilles d’élégan- 
Cs. Pour elles aussi, le jupon de soie 
a en partie détrôné le jupon blanc. 
Je veux parler du second jupon, for­
mant en été surtout, doublure ou fond 
de jupe ft leurs robes. Pour suivre la 
mode actuelle, ce jupon ne sera pas 
oouné à la taille. Il sera tout droit, 
monté sur un empiècement, haut de 
10 ft 15 pouces. C’est le jupon Empire, 
doublant la robe du même nom ou les 
robes Greenway. On le fait le plus sou­
vent en taffetas, orné dans le bas d’un 
volant haut do 3 ft 4 pouces.

Les corsets les plus hygiéniques sont 
Ceux lacés dans le dos par un lacet de 
soie et sur chaque côté des han lies 
par un lacet de caoutchouc formant 
soufflet et se prêtant aux mouvements 
de l’enfant.

Les enfants porteront des chaussu­
res ft bouts carrés et ft talons plats, 
plutôt un peu longues, pourvu que la 
cheville soit bien maintenue.

A la mer et ft la campagne, les bot­
tes lacées et les bottines de cuir jaune 
naturel sont bien commodes. Les chaus­
sures plus habillées seront de chevreau 
glaçê. Ce cuir est de tous le plus doux, 
le plus souple, et il ne se déforme pas.

Les bottines mordorées et les »’haus- 
Burcs blanches ne se portent presque 
Dlus.

Avec les chaussures jaunes. les 
chaussures de même teinte pourront 
•'assembler ; autrement, les chausset­
tes de coton, de fil ou de soie noirs 
•ont les plus répandues.

Les petites filles et fillettes porteront 
la robe un peu moins longue que «el­
les de l’année dernière, c’ost-ft dire 
qu'elles seront tout ft fait ft la mode, 
•i elles ont grandi, en gardant la me- 
•ure de leurs robes de l’année précé­
dente. De tous les ornements de cette 
saison, ceux qu’on voit le plus et qui 
leur siéent le mieux sont les broderies 
•t les dentelles.

Les ruvans ne viennent que pour 
•empiéter une garniture. Une berthe, 
une guimpe ou un empiècement sera 
parfois le seul ornement d'une robe 
toute droite ; de mémo, les grands cols 
de lingerie ft petits plis encadrant le 
Tisage de broderies, pour l’adoucir en­
core. Les petits boléros ft jours, posés 
% plat sur une couleur tranchante, bleu 
ciel, rose ou rouge sont un des vête­
ments les plus coquets et les plus nou­
veaux. Le costume marin n'est pas seu­
lement de mode pour les garçons, il 
l'est aussi pour les petites filles. Sous 
le grand col et la vareuse, elles ont 
un petit nir mutin, cavalier, qui leur 
•led ft ravir et leur prête de l'audace : 
elles n’ont crainte ft présent de se me- 
•urer avec le frère taquin et fanfaron. 
Avec ce costume, elles porteront le 
grand canotier qui garantit si bien du 
aolell. Avec les autres robes, les for­
mas toutes rondes, ft calotte liasse, ou 
lâ grande capeline Directoire ou Green­
way ornée d’un seul ruban de très belle 
Qualité sur une paille gaufrée, beige, 
mordorée ou maïs. Cotte forme, peu 
agréable à l'œil, est très seyante aux 
petites filles dont le visage est garniiti, 
comme sous une cornette, contre les 
regards indiscrets.... C’est que ce 
D'mt pas seulement des regards que 
cette coiffure les préserve. Sous cotte 
vofite protectrice, elles vous ont une 
petite mine qu’on aurait envie de cro- 
ausr. Mais leurs mamans ont pris tou­
tes les peines ; elles se réserrent tous 
Umm baisers.

MARGUERITE LEBLANC.

*our éviter toute déception, les fu- 
iirt feront bien, en achetant le tabac 
rby, de voir à ce que la marque do 
smerce, un Casque Derby, soit sur 
que palette. 158-jno

VN CONTE PAR SEMAINE

LA fillXEK

M. John Nelson remit une autre guluèe 
. \ Tenfsut en lui di**ut 

iionuète et tu eu sera*
' pensé ! "

Soi* toujours 
jours récviu

Au pied d'une colline escarpée, blan­
chissante. appelée Mont-de-»’raie. dans 
le comté de Bcdfort, se trouvait une 
chaumière, ou plutôt une cabane, qu’ou 
aurait pu croire inhabitée, si les pussam* 
n'araleut aperçu ia fumée lui s’échappait 
de son toit délabré. Une vieille femme 
habitait cette misérable demeure avec un 
petit gurçou et nue iietlte fille qu'elle 
avait recueillis, mourant de faim, après 
la mort Je leur père, qui était un men­
diant du pays. Ces pauvres enfants se 
trouvèrent bien heureux la première fois 
que la vieille femme les introduisit dans 
sa cabane, les plaça devam son foyer et 
leur donna une croûte de pain iusais .1 
manger. Elle ne possédait pis grandYhose 
mais ce qu'elle aVnit. elle le partageait 
de bon coeur. Son affection p«*ur les or­
phelins doublait ses forces au travail, et, 
I>our subvenir à leurs besoins, elle ne 
laissait pus reposer un seul Instant sou 
rouet on sou tricot. Elle gagnait encore 
quelque argent d'une autre façon : quand 
une voiture venait de gravir le Mont-d*- 
Crale, elle la suivait, et. un moment oû 
les chevaux fatigués «'arrêtaient pour 
prendre haleine, elle glissait des pierres 
sous les roues de derrière afin d'empê­
cher lu voiture d'ètre entraînés si:r cette 
pente rapide et glissante.

C’étuit un grand bonheur pour les en­
fants de se tenir près du rouet de la 
vieille pendant qu'elle filait et de causer 
aver* elle. Elle profitai; de ces install t* 
pour leur inculquer des principes qui de­
vaient leur servir toute la vie, et elle leur 
recommandait bleu de ne Jamais les ou­
blier. Elle leur expliquait ce qu'on en­
tend par la vérité et l’honnêteté ; elle 
leur apprenait ft mépriser lu paresse et 
ft chercher ft se rendre utile.

Un soir, le petit garçon lui dit :
“Grand'maman (c’était le nom dont 

elle aimait ft s’entendre appeler grand’- 
mamau, vous êtes bien souvent obligée 
de quitter votre rouet pour suivre les voi­
tures qui gravissent la côte, et mettre 
des pierres sous les roues afin de les em­
pêcher de dégringoler. Les gens qui sont 
.ft dedans ne vous donnent-ils pas un sou 
ou deux pour votre peine ?

—Oui, mon enfant.
—Mais c’est bien fatigant pour vous de 

monter et de descendre si souvent la col­
line. Vous êtes tout essoufflée, et alors 
vous savez bien que vous ne pouvez plus 
filer. SI nous gravissions Û notre tour la 
montée pour mettre des pierres sous les 
roues, vous pourriez rester ft votre ou­
vrage. l’eut-être que les vojageurs nous 
donneraient nu sou comme ft vous, et 
nous vous apporterions toute notre recet­
te. Tenez, bonne graud’manmu, laissez- 
nous essayer un Jour, demain matin, vou­
lez-vous ?

—Je veux bien, dit la vieille, nous ver­
rons ce que voua pouvez faire ; mais je 
vous accompagnerai à la montée deux ou 
trois fois, de peur que vous ne vous fus­
siez du mal."

L'.* Jour suivant les deux enfants, ac­
compagnés de leur grand’mamau, comme 
Ils l'appelaient, montèrent la colline à la 
suite des voitures, pour enrayer les roues. 
La vieille prit le chapeau du petit gar.> 
çon, le denna à sa soeur et l’envoya au­
près des portières pour recevoir l’argent 
qû'on voudrait bleu lui donner. Quand 
elle vit que les enfants se tiraient d'af-

r*

faire avec adresse, elle les laissa seuls et 
retourna filer. Il passa ce jour-lft beau­
coup de voitures, et la recette fut très 
fructueuse. Le soir venu, la petite fille 
apporta tous les sous dans le chapeau de 
son frère et les versa sur les genoux de 
la mère-grand. La vieille les remercia en 
souriant.
“Vous m’avez été utiles, leur dit-elle ; 

mon rouet a filé plus que de coutume, 
parce que Je n’ai pus éprouvé de fatigua. 
Mais, ajouta-t-elle, Paul, mon garçon, 
qu'est-ce que tu as ft la main ?

—Rien, rien I je me suis pincé en met­
tant une pierre sous les roues d’uue voi­
ture, vollft tout. Cela ne me fait pas 
grand mal. Mais j'ai songé ft quelque 
chose de fameux pour demain, et Je ne 
me blesserai plus jamais, si vous êtes 
seulement assez bonne pour me donner 
le vieux manche ft balai et le morceau de 
bois qui est dans un coin de la cheminée 
et ne vous sert ft rien. J’en ferais bon 
usage, grand’mamun, si vous vouliez me 
le permettre.

—Prends, cher enfant, prends, dit la 
vieille; tu trouveras le manche ft balai 
sous mon lit."

Paul se mit aussitôt ft l’oeuvre. Il 
ajusta le bout du bûtou dans le morceau 
de bois, comme s’il sût voulu faire un 
frottoir.
“Voyez, grand'maman, voyez ; avec 

cela Je me fais fort d’enrayer toutes les 
roues sans jamais nie pincer les doigts. 
Au bout de ce bfiton, mes mains, J'imngi- 
ue. se trouveront en sûreté. Et toi, ma 
petite soeur, tu n’auras pas besoin de 
t’occuper de m'apporter des pierres. Ce 
ne sera plus nécessaire, ear cet Instru­
ment les remplacera avec avantage. Ah ! 
Je voudrais bleu être A demain pour ap­
pliquer mon Invention ft la première voi­
ture qui montera la côte.

Le lendemain arriva, mais on n'enten- 
dlt pas venir de voitures. Paul et sa 
soeur s’étalent pourtant levés ft cinq 
heures, afin de ne pas manquer les pre­
miers voyageurs. Paul, son bâton sur 
l'épaule, était ft son poste au bas de la 
colline, veillant ft l'arrivée des voiture*. 
Enfin, Il en passa une qu'il suivit ft la 
montée. Au moment oû le postillon l’ap­
pela, en le priant d’enrayer les roues, 
l’enfant glissa le morceau de bols em­
manché comme il aurait fait d'une pierre, 
et 11 réussit nu gré de ses désirs. Plu­
sieurs voitures passèrent dans la Jour­
née, Paul et Annette reçurent une grande 
quantité de sous de la part des voya­
geurs.

Quand les voyageurs furent partis. An- 
nette s'assit avec son frère sur le talus 
de la route pour compter le petit trésor 
de la Journée.
“Un. deux, trois, quatre sous I
—Mais, oh mon frère I regarde donc, 

s’écria Annette, vollft un sou qui ne res­
semble point aux autres.

—Mais non, certainement, dit Paul, 
aussi n'est-ce point un sou. C’est une 
gulnée, nne belle gulnée d'or .

U se rendit aussitôt avec sa soeur près 
de la vieille bonne femme, lui montra la 
gulnée et lui conta comment cette pièce 
se trouvait en leur possession.

“Mes braves enfants, dit-elle, com­
bien Je suis contente de ce que vous me 
dites Ift !

Je suis certaine qu’elle ne vous appar­
tient pas : elle vous n été donnée par 
erreur. Il faut aller ft la ville, et. en vous 
adressant A toutes les auberges, tfteher 
de retrouver la personne ft qui elle ap­
partient. Comme il est un peu tard, les 
voyageurs se seront arrêtés au prochain 
relais, et à cette heure celui qui vous a 
donné la gulnée s'est anus doute aperçu 
de sa méprise.

Les enfant se rendirent au prochain re­
lais oû une seule chaise de poste s’étalt 
arrêtée : c'était celle de John Nelson. 
“Ce doit être lut. dit Paul, car nous 
avons reçu cette gulnée en dernier lien, 
puisque tu l as trouvé dessus les sous, 
Annette.”

En effet c’était bien l'hémine de la 
pnlnéc.îl l’avait donnée par méprise. Mais 
voyant l'honnêteté de cea petits «nfants,

LES UE II IHAIMEUEUL

A peine de retour du •uavehé, Françoise 
1a servante de Jean t luuuiereuil, déiKi- 
sait eu l'ftte ses provisions, montait pré­
cipitamment les escaliers, et. ouvrant sans 
frapper lu porte de lu chambre de son 
maître, s’écriait :

—Ali ! monsieur ! Vous ne savez pas ï... 
On u « Ksayé d'assassiner le père Mathias 
celte luit !

—Le i*êre Mathias î
—Oui, monsieur. 11 est quasiment tiré... 

Il a ro.u quatre coups de couteu’i dans 
le dos, nuis les coups ont glissé sur les 
os. et 1» médecin a dit qu'il ne mourra 
pas... N'empêch» pas qu’il n'a pas repris 
ses esprits. Et. A ce qu’il paraît, il pro­
nonce tout le temps votre nom... ou beu 
celui de votre frère. .. Kotin, dans sou 
délire il répète toujours : Chuuuiereuil !... 
Cbuuuiereull !...

—Qu'est ce que tu dis Ift. Françoise !... 
fit Jean, subitement tout pille.

—Je dis ce qu'on m'a dit... Mol, je 
sais pas pu que ça !... Et pis, peut être 
beu qu il dit rin du tout... Qunud y eu 
a gland comme ça. ou eu fait long com­
me le liras... Ou dit beu que vous êtes 
sorcier, vous monsieur Jean... et pis en­
core que vous Jetez des sorts...

—lion ! bon ! Françoise. Va me cher­
cher mou pardessus et ma canne ; je vais 
voir moi-même.

Et taudis que In servante allait quérir 
les effets demandés, Jean Cbaumereull 
cuvrlt un tiroir ft secret de sou secrétai- 
le, y prit une liasse de valeurs et de bil­
lets de banque, mit cette liasse dans sa 
poche, et sortit ft l'encontre de sa bonne 
qu'il rencontra sur le palier. Il endossa 
vivement alors son pardessus et sortit.

U

Jean et Joseph Cbaumereull, les Sia­
mois, ainsi qu'ou les appelait dans le 
pays, étaient deux frères jumeaux d’une 
ressemblance si frappante, si merveil­
leuse que, de prime abord, ils n'étaient 
guère reconnaissables que par leurs vê­
lements. Toutefois, cette ressemblance 
était toute physique. Au moral, les deux 
frères restaient deux antithèses.

Jean, la maître de Françoise, passait 
dans le pays pour une tête brûlée, un ris­
que-tout. Cette réputation datait du collè­
ge, d'où le gamin avait été chassé trois 
fols pour espièglerie. A son troisième ren­
voi, il s'était engagé dans la marine mar­
chande, et pendant plusieurs années on 
n'avait plus entendu parler de lui, sauf 
une seule fois, ft lu mort de ses parents, 
dont 11 avait fait réclamer par procura­
tion la moitié de l’héritage.

Cependant, après douze années, sou­
dainement, sans crier gare, Jean était 
revenu nu pays. Il était accompagné d'un 
.enfant Agé de quelques mois et de la 
nourrice de cet enfant, Françoise, sa 
bonne actuelle. Au bout de six semaines 
l’enfant mourait. Dès lors, Jean vécut 
en solitaire. Retiré au chalet îles Orties, 
habitation isolée et distante de plus d un 
mille de la ville, 11 ne fréquentait person­
ne, restait das journées entières enfermé 
chez sol et ne sortait qu'au crépuscule.

Cette existence d’anachorète fit jaser 
dans le pays. Ou commença par chucho- 
1er que Jean Chaumereuil avait quelque 
chose sur la conscience. Puis, petit ft 
petit, ce bruit s'accrédita, et aujour­
d'hui on considérait uu peu le solitaire 
du chalet des Orcies comme un paria.

L'existence de Joseph Chaumereuil, au 
contraire de celle de son frère, avait été 
celle de tout le monde, banale. Enfant, 
il était cité comme uu modèle de tenue 
et d applicatiou. Jeune homme, il avait 
fait son droit ft Paris sans commettre de 
“brioches.” avait passé avec succès ses 
examens ; puis il était revenu au pays, 
y avait épousé une héritière dont la dot, 
unie ft la sienne, lui avait permis d'ache­
ter l’étude de Me Lagrlffe.

Depuis lors Mme Joseph Chaumereuil 
avait douué ft sou mari deux beaux en­
fants, uue fille et uu garçon. Quaut au 
uotaire, 11 s'était fuit nommer conseiller 
municipal, puis conseiller général, et 
maintenant 11 était en passe de devenir 
un gros bonnet, un député, un ministre, 
peut-être...

III

La face blême, les yeux fixes, d’une 
étrange expression, le front plissé, les 
traits contractés et rigides. Joseph Chau­
mereuil, le notaire, se promenait fiévreu­
sement de long en large dans son cabi­
net. dont 11 avait consigné la porte sous 
prétexte d’occupation.

Tout en marchant, il laissait échapper 
ft haute voix et inconsciemment des mo­
nosyllabes, des fragments de pensées : 
“Mol!... Moi!... C’est moi!... J’ai
pu!... J’ai pu!... Oh! 11 le faut!... 
Il le faut !...” Sur cette dernière parole, 
dite avec énergie, il s’en vint ft son bu­
reau et y prit un revolver , mais à ce 
moment la sonnette de la rut retentit. 
Joseph ouvrit brusquement la fenêtre, 
se pencha et aperçut son frère en attente 
devant la porte cochère.

Jean ici ! fit-il. Qu'est-ce que cela si­
gnifie .... Est-ce qu’on saurait déjà?... 
Est-ee qu’ou se douterait ?. .
Il replaça l'arme sur le bureau et mit 

en ordre quelques papiers. Pendant qu’il 
les rangeait encore la porte s'ouvrit et 
Jean se présenta.

Il était tout pftle, aussi blême qus le 
notaire.
Il entra sans rien dire, ferma avec soin 

la porte, regarda fixement son frère, puis 
lui dit ces seuls mots :

Ah ! Joseph ! Comment, c’est toi ! 
C'est toi !...

Une seconde les deux frères demeurè­
rent face ft face : Joseph, la télé haute, 
les sourcils froncés, les yeux mauvais ; 
Jean, les yeux humides, toute la phy­
sionomie douloureuse.

Enfin Joseph dit brusquement :
—Pourquoi viens-tu ?
—Pour te sauver.
Joseph haussa les épaules.
-Ecoute-moi. reprit Jean, écoute-mol... 

D’Ici ft uue heure peut-être, le parquet 
sera chez toi ^t chez moi et 1* “un de 
nous deux” sera arrêté.
Il souligna P “un de nous deux”, puis 

continua :
—Le père Mathias n’est pas mort... Il 

n’a pas encore recouvré complètement 
ses facultés ; mais déjà dans son délire 
il prononce “notre” nom... Quand la 
fièvre aura cessé, U parlera...

—Je le sais... Tout est prévu !... fit 
Joseph, montrant d'un geste le revolver 
placé sur son bureau.

—Te tuer!... Et après?... Ta fem­
me, tes deux enfants en seront-ils moins 
déshenorés ?

—Ma femme a encore des parents qui 
prendront soin d'elle... Mes enfants 
pourront changer de nom...

—Joseph, encore une fois, écoute-mol... 
Sois calme, réponds-moi avec slucérité, 
et tu seras sauvé.
Jean prononça ces paroles d'un accent si 
profond, si grave, que tout de suite Jo­
seph pressentit que sou frère avait nne 
grande chose ft lui révéler, et devenant 
tout autre, moins dur, 11 lui dit :

—Eh bien ! parle... Je t'écoute, Jean.
—Tu es ruiné par le Jeu. n'est-ce pas ?
—Oui... ft bout de tout.
—Et combien te faudrait-il pour te re­

lever ?
- Quatre cent mille francs... Et je n’ai 

plus rien... Entends-tu. rien!... Ma 
dot engloutie... la dot de ma femme en­
gloutie... mon étude engloutie...

—Et chez le père Mathias, as-tu pu ?...
Il s'arrêta, n'osant prononcer “volsr,” 

mais Joseph comprit la réticence.
—Non. rien !... répondlt-ll. Je ns suis 

pas parvenu A ouvrir le coffre...
—Ah ! tant mienx ! s'écria Jean. Main­

tenant frère, dis-moi bien minutieuse­
ment comment tu t'y es pris... l'heurs. 
ie Jour, tout, tout... bien tout!...

—-U'éiait hier soir ft onze bvnres et 
.'••mit J'ai ml* une blouse de caa**c, 
une cu»qu*tt* et je me suis muni de «e 
revolver et do ce couteau-ci... Je suis 
sorti par le jardin et J'sl pris le du- oin 
vert jusque chez le père Mathias. J al 
frappé violemment à du p'-rit* eu criant : 
“Au fou ! Au feu ! ” J étais trempé d** 
sueur, une sueur d'épouvante, quoique Je 
fus»? certain de n’étre ni vu ni euletidu 
de personne, car tu Ml* dan» quel isole­
ment se trouve la maison du père Ma­
thias. Il vit tout seul en vieil avare qu'il 
est...J'ai bien crié pendant cinq wluu 
tes... Eu fin, il u ouvert sa fenêtre et a 
demandé avec effarement : “Le feu ! Le 
feu ! Où ? Où V ” Je lui al répondu, con­
trefaisant ma voix : “Obez vous. Des eu- 
dez vite ! vite ! ” 11 est descendu eu che­
mise... Et alors... alors...

—Alors ?
—Eh bien ! quand 11 a ouvert la porte. 

Je lui ai donné uu hasard des coups. 
deux, trois, quatre... est-ce que Je sais ? 
avec ce couteau... Il est tombé sans 
crier... Je l’ai laissé... Je suis monté 
dans sou cabinet... J'ai trouvé ses clefs, 
niais impossible d'ouvrir lo coffre-fort... 
impossible!... Alors Je suis redescendu 
et je suis revenu Ici... J'ai fait sem­
blant de travailler dans mon cabinet, où 
J'avais laissé de la lumière, et à nue heu­
re Je suis allé me coucher.

—Et le père Mathias, t’a-t-U vu eu 
pleine lumière ?

—Non. il faisait très nuit. 11 ne m’a 
aperçu que dans l'ombre ; Je ne sais mê­
me pas comment 11 a pu me reconnaître.

—Eh bien ! écoute, Joseph, tu vas me 
donner ta blouse, tu casquette, ce revol­
ver et ce couteau.

—Que veux-tu dire?... Pourquoi?
—Pour qu’ou m'arrête, mol.
—Toi ! s’écria Joseph Interdit, ne com­

prenant rien.
—Maintenant, prends ça. toi, reprit 

Jean, tendant ft son frère la liasse de 
valeurs et de billets de banque qu’il avait 
prise dans son secrétaire avant do sor­
tir... Il y a Ift six cent mille francs... 
Cette fortune, tout le monde l’ignore... 
C’est ce que J'ai gagné dans mes voya­
ges... Toute cette somme est liquide: 
tu peux la réaliser eu quelques Jours... 
Je te la donne.

—Jean ! Jean ! balbutia le criminel, 
comprenant enfin le dévouement de son 
frère. Que fais-tu ?... Tu me donnes 
ça !

Et taudis que de grosses larmes 'ul 
jaillissaient des yeux, il coutluuu, bal­
butiant toujours, car 11 ne pouvait parler, 
la gtirg? lui serrait trop.

—Mais toi! toi!... Pourquoi te sacri­
fier ?

—Mol, Joseph, je souffre depuis des 
(innées... Personne ne le sait, mais 
qu'importe!... SI j’étais religieux, il y 
a longtemps que Je me serais fait moine... 
Eh bien ! que me fait de vivre dans uue 
cellule de couvent ou au bagne !

Joseph éclata eu sanglots.
—Toi, reprit Jean, tu us uue femme ; 

mol Je n’en al plus et Je n'ai aimé qu elle 
au monde!... Tu as des enfants, toi ; 
moi je n'en al plus... Mon petit Pierre, 
le seul qui me restftt, est venu mourir 
Ici... Tu ns de la considération, toi; 
moi je suis uu paria... Tu es aimé ; mol 
Je fais peur... Tu es heureux, loi... Tu 
peux l'être encore ; mol je suis triste et 
je le serai toujours... Tu comprends, 
dis. frère, tu comprends que tu peux ac­
cepter.

Joseph sanglotait toujours.
—Eh bien ’ reprit Jean, c’est enten­

du, n’est-''e pas ?... Va chercher ta 
blouse et ta casquette... Je prends ce 
couteau et ce revolver... Allons, va Jo­
seph... Dans une heure le parquet sera 
chez mol... chez le parla d’abord, ajou- 
ta-t-11 dans uu sourire triste.

Joseph sortit, puis quelques Instants 
après rapportait un paquet qu’il donnait 
ft son frère. Et comme Jean lui tendait 
la main. 11 se jeta dans ses bras.

Pendant quelques Instants, les deux 
Jumeaux se tinrent enlacés, mais Jean 
se dégagea et. sans prononcer uue pa­
role, ouvrit la porte ot partit.

Trois mois plus tard, à la cour d’as­
sises de M..., l’avocat général termi­
nait ainsi sa prôroralson :
“Tout à l’heure l’honorable défenseur 

de l’accusé parlait de pitié... La pitié 
pour uu tel homme est-elle possible ?... Le 
mobile *qul a armé son bras est trop 
vil!... C’est l’égoïsme le plus bas, l’é­
goïsme du solitaire, qui cache son exis­
tence parce qu’elle est corrompue... 
D'ailleurs, les antécédents de Jean Chau­
mereuil oont ténébreux, louches, et en 
frappant l'assassin de Mathias peut-être 
vengerez-vous quelque autre victime in­
connue.”

Lorsque, après la délibération du Jury, 
la cour rentra A l’audience, le président 
lut à haute voix le Jugement : Jean Chau­
mereuil était coudamué à vingt ans de 
travaux forcés.

HENRI CONTI.

Dans les couloirs de la chambre des
députés :

—Que pensez-vous du ministère ?
—Je crois que c’est an cabinet d'at­

tente.
—Qui pourrait bien devenir un cabinet 

d'entente.

Maladie de coeur soulagée en 30 
minutes

Le remède du Dr Agnew pour le 
cœur donne un parfait soulagement 
dans tous les cas do maladies de cœur 
organiques ou sympathiques en 30 mi­
nutes, et opère rapidement une guéri­
son. C’est un remède sans pareil pour 
guérir la palpitation, la courte haleine, 
les suffocations, les douleurs dans lo 
côté gauche et tous les symptômes de 
maladies de cœur.

Une dose vous convaincra. A vendre 
par B. K. McGale, ‘2123 rue Notre- 
Dame. Laviolette et Nelson, 1005 rue 
Notre-Dame. 153—s—jno

Au palais do Justice.
Bouvard ot Pécuchot, mandés comme 

témoins dans une affaire quelconque, er­
rent ft travers les couloirs à la recherche 
du cabinet du Juge d’instruction.

Tout à coup Bouvard, avisant l'Ins­
cription : “Porte condamnée,” sur un 
huis fermé au public, s'écrie :

—Sont-Ils sévères, ces magistrats, hein 1 
Us condamnent même les portes...

—Dame ! explique Pécuchet, derrière 
cette porte condamnée. Il y avait peut- 
être un escalier dérobé l

Foiirnlëseur$ breveté» tie Sa Majesté ia Heine Victoria

Lu plus pure, la plus elalre, lu plus rafraîchissante, in plus gazeuse des Eaux de Table
Se môle extraordinairement bien avec les VINS et les BOISSONS

Embouteillée par “The Johanuis Co'y” à la Source Johannis, à Zollhaus, Allemagne

MONGENAIS, BOIViN & CIL, MONTREAL
sjkulsi i»ouii i.i-: c-ainaua.

LES MAUX 
DE PIEDS

sont souvent causés par 
une chaussure mal con­
fectionnée. Toutes les 
dernières méthodes de 
fabrication sont combi­
nées dans la ch.uib.uire

GOODYEAR WELT ”éé

Si vous voulez avoir une chaussure 
d’un ajustement parfait, elle vous don­
nera entière satisfaction. (8)

UNE DOSE

LEGRAND
-s.

•’X'JKLfcïV ——

FABRICANTS DU

TTu-i...

-vir~•— jjsrjem

»

aM

SHILOH'S'
CUBE.Remèdo con

tre Ut toux.---------- mm ■ïimiii •
250. 5 Oc il. —

Gucrit Ia Consomption, ia Toux, lo 
Croup, les Maux do gorgo. Vendu par 
B. K. McGale. 282—mis—jno

f

f fLE '■ MASTIFF”
EST DIGNE DE CONFIANCE

R existe toujours un superlatif, mémo par­
mi les choses réputées bonnes, cl tout fumeur 
qui a essayé la marque “ MASTIFF" recon­
naît ce tabac comme le plus doux et le plus 
frais tabac à fumer connu. 11 n'est pas aigre 
a la langue ot no contient aucun inélango 
étranger.
Ile de Tabac J. P. PICK, Richmond, Virginie et 

Montreal, Canada.
(SOI 2ÛS -ino—

Nouveau Matelas Dominion en tl! (ie fer. îles nouveaux Matelas 
en til de fer tisse élastiques

Waterville, Que. 17 Upper Mill Hill, Leeds, Ang.
Des commandes viennent d'etre exécutées pour l’Hôpital Royal Victoria, 

l’Hôpital Général do Montréal, et T Hôtel-Dieu, (lu. bec. Un a des commandes 
du Gouvernement Fédéral, de la Knglish Church Missionary Society, le Cullégo 
do Montréal, 5(100 pour le Gouvernement anglais. Nous fabriquons le seul mate­
las en lil de fer tissé, chaque partie duquel peut être remplacé.

153—mjs—jno

IjlUMEZ la Cigare de l'Union “BLACKSTONE” fait ft la main. Tout havane. Le meilleur 
' Cigare sur lo murchu u 5 CENTS. En venta partout. 280 mb—Jno

WM- RODDEN & C°-
SUCCESSEURS DE DAY d; DEBLOIS

Ouvrages en Fer et d’Architecture en Général
HO -A. 1^0 IfcUlS -AJVIVE

La Société des Arts
1)LJ

Prochaine Distribution
*27 JTJIlSr*

Prix du Scriptum, $i.00
1 M3, ift. ) 9.20.22,23.25 ■26

POUR------

S $2.00 A $5.00
On peut choisir un

^ CADEAU de NOCES t
J: dans !e meilleur goût chez w

; EM BIS & SONS <
k Rue Ste-t'athcrlne et Carré A 
J Phillips, Montréal. ^

COLONNES, PILASTRES, GRILLAGES, PA­
LUSTRES D’ESCALIERS,

ESTIMATIONS FOURNIES SUR DEMANDE

Chaudières à eau chaude. Accessoirs à vapeur 
en fonte, Bains, Eviers, Patrons 

et Moulages.

CONFECTION sous le plus COURT DELAI
1123 89-s-Jno
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1
AL GERANT DE L'HOTEL HLS SülKCES ST-LEON,

Ceci o*t pour certifier que j ni obtenu un grand bien par l'usage de l ean Saint- 
Léon. J'ai visité les Sources ou plusieurs occasions et puis témoigner da son pou- 

—A voir merveilleux pour guérir la nmliuili*. ayant été témoin do nombreux ras du- 
^3 rant mon séjour on ect endroit. Quant, a moi l ean m a complètement guéri din- 

digestion, et je considère que c'est le meilleur breavage au monde pour les per- 
—sonnes souillant de maladies do rognons et du foie.
^ (Higné) F. L. NAPOLITIONA, Violoniste, 60 rue Elut, Toronto

Cette Kau Célébra est ft vendre en gros et en détail par In

3 Ü’EATT H AIIVT-LFOIV,
64 CAVtRB VICTORIA. MONTREAL, QUE. 171—1

Robert Mitchell & Cio
8 RUE BLEURY

FABRICANTS : : :
D’Appnreiis à Gaz et à 
Lumières Electriques.

Nos salles d’exposition sont mainte­
nant complètes et renferment un splen­
dide choix de ces lignes et nous vous
invitons à venir les voir.

— Le rhumatisme prend naissance 
dans la condition morbide du sang. I^a 
Hood’s Sarsaparilla guérit le rhumatis­
me. Ne faites usage que do la Hood’s 
Sarsaparilla. _____ 12

—Le Derby vlug, la fumée la plus 
lus délii *

25-mjs

fraîche et la 
produite.

délicieuse jusqu’ici 
152—jno

ACADEMIE DE COURE de 
Madame E. L. ETHIER,

8S rite Si-Den is, fon­
dée en 1891

I.o cours comprend le Corsage de robe sans 
couture, le Dessin de-i I’n’ron*. la ZlcctlfT 
catton. lu Garniture du Corsage, la Jupo, 
lo Manteau ot lu Dolmnn.

DAME C. L. ETHIER, 
ïél, G057. 8U rue 8t Denis.

TV. JÆVEILLJE
MARCHAND TAILLEUR

Krapk-y» pmiucot 13 ous ft la maison L. 
C. 1 ►(l'O N N \ N CU U li, vient d'ouvrir un 
établisseueut au

No 138) ruo 8T LAURENT, Montréal
Grand assortiment de draps, caslrulra, 

tweeds de première qualité et de patrons 
les plus Bouveaux. 92—jno

Pour sa voir quel Temps
IL FERA BEMA1X

Chalet-Baromètres
^ $1.76CHAQUE

H cam & Harrison
1640-2 Ru^Notre-Damo

BchetgzDq carrosse piaintenaiit
Chez E. N. HENSY èc Co. 337 
rue St Paul, et vous aurez non- 
seuioment ht meilleure qualité, 
garantie sous tout rapport - - * -

Mais vous épargnerez 2& pour eeat.
181-

BUREAU nmiEKE

fg? AVIS PUBLIC
Aux Propriétaires, Entrepre­

neurs, Architectes, Plombiers 
et Constructeurs de Canaux, 
etc.

Dr Louis Franchère. L. D. S.
Chirurgien-dentiste, 121 ruo St Denis, 

(coin Dorchester), Montréal. Couronnes 
en or et porcelaine, dentiers avec ou 
sans palais, traitemeht des dents et des 
maladies de la bouche, incrustations 
dentaires de tout genre. 284—jno

#. E. Broesena. L. D. S.
Chirurgien-dentiste, 7 rue Saint-Lau­

rent. Extraction des dents sansdouleur. 
Dents posées sans palais. Dentiers faits 
d’apres les procédés les plus nouveaux.

131—jno

Chaque palette de tabac Derby Plug 
porte, comme marque de commerce, une 
petite pièce en forme de Casque Derby.

158—jno
•AGE PRECAUTION

Gardez toujours un bon approvisionnement
de Oom«r»o do Qlbtoonu pour lo Mal 
de Dent*

^ Y ST KM E DR COUPE et <le Couture 
de Mme Kellogg, médaille ft l'Exposi­

tion Universelle de Paris. Ce système, 
simple et sûr, évlie l'ajustement. Eu huit 
Jour* de leçons, toute «lame peut tailler il 
perfection ses manteaux et robes d'après 
ee système, qui consiste dans le munie- 
ment d'un outillage Enseigné par Mme le 
— “ ' ut Mine HuronProf. BARIL, cl «leva 
12il rue Notre-Dame.

No
d?-A-jno

pni K un Hab-llnnwit de Pre- 
1 mière (o mm un Ion dr pre*, 

! mière classe, confectionné dans1 
tous les derniers soûls, tenez i

AU

Lss règlements concernant la plomberie, le 
drainage et la ventilation des bfttisses, passés 
lo 4 juin 1891, sont maintenant exécutables.

Quiconque bAtira, réparera ou changera une 
hAtissc, est tenu do soumettre au Bureau ds 
8anU un plan montrant la plomberie, le drai­
nage cl la ventilation projetés.

Quiconque fait metier de plombier et cons­
tructeur do canaux dans les limites do la Cité 
de Montréal, est tenu, par ce reglement, d'en­
registrer, d ici à 2a fin du moL, son nom et sa 
place d affaires.

Dr. L. LABERGE, 
Médecin, Officier de santé.

Bureau de S’anté, 
Hôtel-de-Ville. 

Montreal, 18juin 1894. 192-8

Model Clothing Honse
126 Rue St-Lanrcnt

Lesüle^eurs
fci-C

BANQUE D’EPARGNE
------------DK LA-------------

CITE ET Dfl DISTRICT DE IDORTRERL
Avis est par le présent donné qu’un divi­

dende do huit dollars par action sur le capital 
«lo «'etto institution, a été declare et sera 
payable a son bureau principal, a Montréal, 
ie et après Mardi, le S juillet orochain. Los 
livres de transferts seront fermés du l«i au M 
juin pnv hain, ces doux Jours compris. PAtf 
ordre du bureau do* directeurs.

Montréal.
H. BARBEAU, s*rant.
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ANGLAIS ET AMERICAINS

{yiKETLEMll C'EXTUXT REVIEW—ATLAN­
TIC IIo Mil Y WBATEKMAX'S

monat’m ulkte)

Lm cours*-* soot à Tordr* da Jour ; !• 
mots üe juin e»t !• mol» de» cheruu*, 
c*est le tuol* de» Derby* de CJUaullIly et 
d'Ei»»oui et du Gra:^d Prix de Pari». 
Aussi l'ftude qu» vient de publier la 
•‘Nineteenth Century” »ur U» ortffin»» d» » 
pur aaitt; d'Angleterre et de» trotteur* 
d'Amériqu» »-t-elle le mérite d’étre de 
k, e M. James irviue Lup>
tou n’u-t-ll i» 
tou» Im prob 
douné la solution, mal» »e» reditn-tie» 
mot tout au i olu» l uvauta^t* d offrir uu 
ludlscutuble Intérêt d'actuallti.

DANS LA VIEILLE AXGLETEKKE

I.a sollicitude toute spéciale que U rnc»

de Marie Kluart. Aucun «IVux ne put en 
trcr dans ce» corsets de 1er qui n'allal»tit 
I»as ft leur talü» ; le» entrasse» de» au* 
eêirt*» étalent devonut» trop éir«dtt‘M pour 
le* robustes épaules de leur» des«'entlMUt».
SI l'atmosphère humide de» lie» Britan­
nique» a fait grandir le» hommes, U pa­
rait tout natural qu'elle ait exercé I» 
m*'m» Influença sur la talll» des che­
vaux.

Toutefois, ce» considération» physio­
logique» ne sauraient, ft notre avis, suf­
fire pour mettre la thèse de l'amiral 
Hoir» ft Pabrl de tout» dl»cu»*lon. Les 
témoignages d» Michael Barrett et de 
Gt^rvase Markham, qu'luvoqu» le colla­
borateur do la ••Nineteenth Century.” 
jettent uu» assea vive lumière sur les 
origines de cette race artificielle qu'at­
tendaient de si brillantes destinées.

An dire de ce» écrivain» qui vivaient 
■ou» la dynastie de» Stuart», le» éleveur» 

dit le dernier mot sur | *Ug|uiB n'avalent pas attendu l’arrivée 
-s historique» dont 11 a j j,,,, étalon» arabe» Importés en grand 

nombre pendant le règne de Char.es II 
I»cur créer de toutes pièces d’excellent* 
chevaux de course.

Une série de Judicieux croisements 
entre le* ••hobble»” Irlandais, les genêt» 
espagnol» et le» autre» race» Indigène» I 
ou acclimatées avalent auffl pour ohte- 

rhuvallne Inspire aux Anglais ne provient j n!r t.e résultat. Valentin, qui avait battu 
pas de l'un de ce* engouements tempo- | 
ruhea qu'un caprice de lu mode peut du j 
jour au lendemain supprimer. Depuis qu» 
le* Anglais existent ft l’état de nationa­
lité constituée. Ils ont la passion des che­
vaux. Commercant» Intrépides et voya­
geur» infatigables. 11* avalent déjft au 
Doyen ûgo la manie d'acheter de» éta­
lons d» choix de tous le» pays oft Ica 
conduisait leur humeur vagabonda et 
Affairée.

11* n'hésltnleut pu» ft payer fort cher 
uu geuêt d*Espagne, un destrier de Lom­
bardie ou uu de ce» énormes chevaux 
de Flandre dont la monumentale stature 
semblait fuite pour, porter uu harnache­
ment de tournoi. Quelquefois aussi un 
navire venu d’Orlent apportait A Lon­
dres un cheval arubo dont l'origin» ne 
pouvait être contestée.

'A force d’opérer sans trop de discer­
nement ni de méthode k» croisemeuts 
le» plu» varié» entre le» races chevalines 
le» plu* célèbre» de l’Europe et de l’Asie, 
le» grands seigneurs anglais finirent 

par se procurer tant bien que mal le» 
deux auxiliaires i.m Kpeusables A l’an- 
cleuue société féodale : le cheval de 

Chasse et le destrier de combat. A la vé­
rité, ce* deux type» créé» de toute» piè­
ce» étalent lolu d’étre parfait» : le pre­
mier n avait pu» de fond et le second 
manquait d’ardeur.

L'Invincible préjugé qui empêchait de 
tirer parti de» anclenue» races Indigènes 
•nu» prétexte que la taille leur faisait 
défaut n'avait pu» peu coutribué ft cet 
échec. Lu méthode expéditive et som­
maire que le roi Henri VIII avait Ima­
ginée pour améliorer la race chevaline 
aggrava le mal uu Heu de le guérir. Ce 
monarque qui fit couper la tête A deux 
relue» et A plusieurs centaines de haut» 
barous, mettait son plaisir A répandre le 
saug de* homme» et ne se moutrait pas 
moins prodigue du sang des chevaux.
Fendant son règne, tout étalon, tout pou­
lain Agé de deux uns. toute jument 
Utïectée A la reproduction qui n'avaleut 
pas lu taille Axée par l'ordonnance 
loyale étaient Immolés sans pitié.

Le résultat le plus clair de ce massacre 
fut do réduire la cavalerie anglaise A eet 
état d’infériorité manifeste que la reine 
Elizabeth eut la douleur de constater 
A lu revue de Tilbury Fort.

SHAKESPEARE ET LES CHEVAUX

Le» conséquence» des folles enngi.’- 
nairos de Henri VIII étalent cruelles A 
supporter pour un peuple qui passait sa 
vie A chtvnl. Du temps de» Tudors, le»
Anglais ne connaissaient pas d'autre 
mode de locomotion.

Ce n'étalt pas seulement le soigneur 
châtelain qui, pour visiter se» voisins 
de campagne montait en selle eu em­
portant sa femme en croupe, mais on- 
«ore il était do mode dan» la société 
élégante de Londres d'aller uu théâtre A 
cheval. Shakespeare, obligé de chercher 
refuge dans la métropole pour se sous­
traire â un mandat d'arrêt lancé par les 
magistrats de la province, gagna pen­
dant plusieurs mois sa vie en gardant 
des chevaux A la porte des salles de spec­
tacle».

N’est-ce pas un des plus curieux épi­
sodes de l’histoire littéraire des Anglais 
que Fauteur de “Hamlet” et d’ “Othello” 
servant de précurseur aux marchands de 
contremarques et aux commissionnaires 
qui, sous prétexte d’ouvrir les portières 
de» voilure», prélèvent sur le public le 
plus Injustifiable et le plus vexatolre des 
Impôts ?

Toutefois yDous |le von s reconnaître 
lue Shakespeare avait sur ses Indigues 
continuateurs une» supériorité Indiscu­

table ; le rôle qu’il jouait A la porte des 
théfitre» avait au moins quelque utilité.
Nous devons même ajouter qu'il garda 
les chevaux avec tant de vigilance que 
bientôt 11 fut obligé de prendre A sa 
solde uu certain nombre d’aides pour 
l'assister daus l’exercice de cette protes- 
■lon.

SOUS LES STUARTS

L’Angleterre a été Ingrate envers les 
Stuarts. Elle leur doit les chevaux de 
pur sang dont elle est Aère et elle les a 
récompensés «le ce bienfait par l’écha­
faud et par l’exil.

C’est sous le règne de Jacques 1er que 
les course» sont devenues une Institu­
tion de l'Etat. Ce prince avait la passion 
des chevaux arabes. A la vérité, ce u’é- 
talt pas un connaisseur émérite et 11 Inl 
arrivait parfois de commettre de coûteu­
ses erreurs.

Un marchand nommé Markham lui 
fit payer douze mille cinq cents francs 
un étalon qui était censé venir en droite 
ligne du désert, mais dont la valoir 
était absolument nulle. Ce chiffre assez 
modeste A prendre vue. représente en 
réalité une somme considérable si l’on 
tient compte de l’énorme dépréciation 
que l’argent a subie depuis les premières 
années du dlx-septlme siècle.

Charles II a établi les courses de New- 
market et n construit sur ce terrain si 
propice A l'élevage un véritable palais en 
l'honneur do l’espèce chevaline. Pen­

dant toute la durée de son règne ce sou­
verain n’a cessé d’acheter des étalons et 
des poulinières de race arabe. Se« écu­
ries n’avalent pas de rivales en Europe ; 
en réalité, les pur sang anglais datent de 
lu! et 11 lui sera beaucoup pardonné parce 
qu’il a beaucoup aimé les chevaux.

UNE GENEALOGIE CONTROVERSEE

le» Arabe» sur l’hippodrome de Salis­
bury, était de »ouche purement britanni­
que du côté de tou père et du côté de nu 
mère.

Grftc» ft un» abondant» Infusion de ; 
sang oriental, cette première race «U» | 
chevaux de course, qui existait déJA | 
avant l’avènement de Charles II, s'est 
sensiblement modifiée et cette oeuvre de 
traiiMforniatiou était A peu pré» achevée 
lorsqu» Durley et Godolphin sont venu» 
lui donner un» empreint» détinltlv».

DEUX ANCETRES

Fresque tous le» pur »ang qui ont de» 
papier» en règle descendent de Dnrley 
et de Godolphin. soit par les mAles. soit 
par le» femelles. Le premier fut acheté 
A Ab p en 171!», et M. Mer win ne craint 
pas d’nüirmer, dans uu article publié 
par F “Atlantic Montly,’* que c'était un 
cheval “usil,” c'est-ft-dlr» un arabe d'ori­
gine absolument pure du côté paternel 
et du côté maternel.

I i généalogie de Godolphin n’est pas 
aussi h!cn connue. Cet étalon, importé 
A Londres en 171ÎÔ, n’étnit pas un véri­
table arabe. Rien que les Anglais aient 
l'habitude de lui donner la qualification 
d’ “Arabian.” M. Luptou nous apprend 
qu’il était de race barbe.

II n'eu a pas moins laissé sur sa des­
cendance une empreinte presque aussi 
profonde que celle de son rival. Si Dar- 
ley fut le père do Flying Childers, ce 
prodige <îe vitesse, et d'Ecllpse, dont les 
•nocèa sur le turf n’out Jamais été éga­
lés. Godolphin eut pour fil» Matcham 
qui occupe une de» premières places sur 
lu liste des chevaux célèbres. Il était Im­
possible de pousser plus lolu la perfection 
de la race chevaline, et l'Influence exer­
cise pendant les première» année» du siè 
de par l’étalon persan Wellesley a con­
solidé sans doute, mais n’a pus sensible­
ment amélioré les qualités que possédait 
déjA le pur sang anglais.

CHEVAUX PRATIQUES

Parley et Godolphin n’ont pas eu seu­
lement la gloire de faire souche en Eu­
rope d’une race Invincible dans les cour­
se* au gi.lop. Ils ont aussi laissé de» des­
cendants qui, transportés en Amérique, 
sont devenus d'incomparables trotteurs.

En 1788. un étalon grl» nommé Mes­
senger. arrivait dans le Nouveau Monde, 
et rien dans son aspect n’eut fait soup­
çonner le fondateur d’une glorieuse li­
gnée. Il se distinguait bien moins par 
l'élégance de ses formes que par la pu­
reté «le son origine. Du côté des mAles, 
il était Issu en ligne directe de Darley, et 
sa mère, Turf, était née do Matcham. le 
plus célèbre des tlls de Godolphin. C’est 
de Messenger que descendent le» trot- 
tsuis américains.

Chaque peuple fait ses chevaux A son 
Image. Un pur sang anglais est comme 
son maître, 11 se croit né pour gagner le 
premier prix.

Qu'Il s’agisse d’arriver nu poteau ou de 
prendre possession d’un territoire. Fes- 
sentlel pour un Anglais de la race hu­
maine ou de la race, chevaline est de 
devancer ses concurrents A force de vi­
tesse. Le succès du Jour lui suffit : il ne 
s’inquiète pas de savoir s'il ne va pas 
s'épuiser dans des entreprises au-dt‘8- 
sus de ses forces et si un avenir rappro­
ché ne réserve pas un douloureux réveil 
A so* ambitions.

Le trotteur américain est, au contraire, 
un cheval pratique. Il est également ca­
pable de porter un cavalier et de traî­
ner une voiture ; au besoin, on pourrait 
l’atteler A un© charrue. Il s’acquitte avec 
un égal succès des tâches les plus diver­
ses. et 11 se perfectionne chaque Jour.

En 1S42. lady Suffolk parcourait au 
trot un mille en 2 minutes 30 secondes, 
et ce tour «le force excitait l’admiration 
des Journaux des Etats-Unis ; en 1*92, 
Nancy Hanks a parcouru le mille en 2 
minutes 4 secondes. Ajoutons enfin que 
le trotteur américain a sur scs cousins 
d’Angleterre deux avantages Inappré­
ciables : d’abord, une santé de fer. et, 
en second lieu, un caractère d’une dou­
ceur merveilleuse qu'il doit aux bons 
traitements des nègres du Sud. grands
amateur» d» chevaux.

G. LABADIE-LAGRAVB.

i :cj legs
Samedi, le S juin ISM.

I.** cnMimunUationa r«»ncernanL le» Erht-os 
et le- Daine» doivrni etro ad relate» cou:u» 
•uit : “ L»** Lcht o», bureau ü» La Fm .-^iL, 
Montréal.

Ias * lubd K< hu< » d» la MaUri»» fct Pierr», 
ru» VLitaUou. •-^louvcrt tousle* mwrcfvdi», 
vendre . » et ditnam hr* âpre» midi.

I.a-aile du Montreal Ch»!*» I lub e*t ou­
verte ke mard.% Jeud.» el famedi* soir, au 
Koâftruc Univ«r*it'■

UN DUEL
L histoire suivante, malgré >on apparent» 

!n\raUeuiblaie e. n'a p .■* tnoin* 1» mente 
d « tic \ raie ; la »« « ne ** « -t p.i * «\ U y a uuel 
que» aaaec*. à Berlin. Ail* magne.

Deux jaune» .ir.i-t»-™. 1 un i*;intre. 1 autre 
fOulpteur. «clan éprL u.wm.ur pour une 
cl a niant» jeuuo flllc. ci lui faisaient depoi* 

»; pour c<irobi» de 
u

.
tcur ré*ol»t un .tour ùe t uch»r la « tttkulle; 
il fit enfen«lr«* .i »on nu . «.i , p.ireh adioitc» 
cr «leiicnle-, vt titiii par lui «•oii-* »ller de re- 
m rce a 1 il jet «1« *•«•» amour», i tt»-urant «juo 
lu * l .. ..u toute- k- \ r kien. e*. Le pein­
tre m Ultra surpi - «1 ' n tel projaia, et d«i- 
Clara vertement qu'il etn t prêt a « ontiuuer 
la F t c. «a »c cr«»> Mb certain du succès.

L u t i»tc en M-uip* ur«- voulant a tout prix 
■

poen «le reg'tr le «liilerend jwir une p.irtle d'ô- 
cl.« c- : il tut convenu «tue le perdant s'exile- 
rait «1» 1 Allemagne pour un efpace de deux
année-.

•
avant le depart du c. nvo* de CologUw pour 
Pari*, deux tiucre* «tutionnui»!' en face du 
cain Ra.serhof, où le* d mix ami» SiHient oc- 
cupt .a tertnin< r lour partie depui* louRtemp* 
commencée. Apr. * mainte* p..«»«j «l urroe» 
brillante», la vi« toiro m> montra favorable au 
Jeune MMilptcur. I.e joueur malheureux *e 
kva ..u--itùt. prc**A lu innin do bon ami. et, 
» un» murmurer un«- *eulo parole, sauta dan* 
le il. re qui prit lu direction do la gare; qu«*l- 
«Hi - minute» plu* t ird. le convoi remportait 
u touti» vite**© ver* I art*.

Li jeun» ttll«\ « uum» involontaire dore coin- 
kit singulier, ignore encore k* niieon* du de- 
part subit «lu iouno peintre.

N «nu r<tL on* donner 1 a-surance A no° lec- 
tcursqiié . cite histoire est vraie, etque. dans 
ciM-taimi cercle*, le» nom* tic* «leux jouteurs 
sont bien connus.- '*•/« ci eituny.

Problème No 237 
Composé par M. U. LTIermet 

Noirs—4 pièce»

Rhine»—8 pit ccs
Les Blanc» jouent ot font mat on 2 coupa.

Problem© No 233
Composé par M. Emile Fra.lignât, France

Noir»—3 pièce»

Blancs—12 pièces

Job Job
La maison L. C. de Tonnancour an­

nonce à sa nombreuse clientèle et au 
public en général qu’elle offre en ce mo­
ment différentes lignes de tweeds H pan­
talons à grande réauction.

Une visite est respectueusement solli­
cité. 23,25,27,29,30,3

—Nous vous conoeillons do lire, dans 
ce journal, l'annonce do la grande vente 
à bon "marché chez E. Dagenais, 1058 et 
1000 rue Ontario.

La fête St-Jean-Baptiste
Cette année cette fête Rera célébrée 

avec beaucoup d’éclat. Elle durera 3 
jours. Samedi, dimanche et lundi, les 
23, 24 et 25 juin et aura lieu au Parc 
Sohmer. Les principaux orateurs du 
pays feront des discours. La maison 
beullac a été chargée de décorer le parc 
|>our l'occasion.

Il y aura des attractions nouvelles de 
New-York et autres villes des Etats- 
Unis. Grande illumination, feu d’arti­
fice, etc. Le pnxluit de ces fôtes est 
destiné au monument National.

Malgré les nombreuses dépenses, le 
prix d'admission reste le même, 10 cts.

__________ 191—4
Chaque palette de tabac Derby Plug 

porte, comme marque de commerce, une 
petite pièce en forme de Casque Derby.

158—jno
Parc Sohmer

CETTE REMAINS
(Après-midi, 3 hrs ; soir, 8 hrs)

Mlle Yone, célèbre magicienne du 
Crystal Palace de Londres.

IÎO.) eut et O’Brien, duettistes excen-
grsnôs et plus forts que leurs ancêtres, j triques, d'un genre tout nouveau, 
mais cette objection ne paraît pas déel- ! Le poney lutteur Major, grande 
slve, 11 n’est pas sur le globe terrestre do ' nouveauté originale.
race qui ne se transforme sous Faction Shf.RUAN et MoRKISSXT, acrobates 
pt'rmanent© du sol et du climat.

I/honnns lui même n’échappe pns ft 
loi commune. Dan* une Intéressante étu

Les Blancs jouent ot font mat en 3 coups

Solution du Problème No 236
Blanc» Noirs

1 F 3 D 1 Ad libitum
2 Mut selon le coup de» Noir».

Solutions justes par MM. R. II. Villeneuve, 
Henri Lupi- n. J. A. Dupuis, J. W. Shaw. 
Montiv.al; Alfred Papineau. Ottawa; Orner 
Giroux. Sorel; N. F. VnilUncotirt. Ste Anne; 
Lu set.o lAndry, St Hyacinthe ; 1). Elliot, Do­
seront o, Ont.

Partie d’Echoo»
Jouée en Angleterre 11 y a quelque* années, 

entre MM. K. Lasker (actuellement le cham­
pion) et L. Laso ', en consultation, contre 
MM. Ja*nagrodsky etc. Mariau.

(Début irrégulier)
Blancs

J. et M.
Noir»

L. et L.
1 F4 n 1 P 3 D
o F 4 D o F 3 CR
3 F 3 I) 3 1* 4 K
1 C 3 FR 4 P pr P
ô C pr 1* 5 F 2 C
Ü F 3 Fl) <’* r 2 k

F 3 K 7 CD 3 F
8 C pr C K C pr c
!» 1) 2 D 9 Uoq.

10 F 0 T 10 F pr F
11 D pr F 11 C 4 K
l 1 F 2 II 12 F4 1 R
13 F pr P 13 F pr P

D 3 FIt l*oq. 14
15 < : T 15 TD l R
i<; TD 1 D Pi 1 3 R
17 F 3 CD 17 C 5 C
18 y pr O 18 F pr F
r.» F 3 F 19 F 2 I)
20 D 2 D 20 T t II
21 V 2 F 21 T 4 TR• >•» T 2 F *>•> D 4 U
23 P 3 C 23 T <4 T) 4 F
S ; C t 1» 21 T (4 F) 2 F
2*» F « FR 25 D 4 TU
20 (’ 3 F 20 Fac
27 TU D) 1 FR 27 T 2 R
» ( ’ 5 ( 28 P 3 T
29 I» 5 1». éch. 29 F 3 R
30 D nr F. ech. 30 T pr O

T 3 F31 C pr T M
32 t i n 32 1> 5 O
33 T. 2 F) 2 H Z:\ F 4 F
34 R 2 (’ flt T 2 F
1» F 3 TR h 1) 4 F

33 1* t F S3 F 3 C
37 (’ 1» 37 T 1 F
38 r o F 3S 1) 2 D
39 < ’ 7 U. éch. 39 R 2 O
40 t •; u 40 T 2 F
41 T pr P, éch. 41 n 2 r
t.’ T o; o ü K 42 F 1 C
43 n 2 f 43 F pr P
41 F pr P 41 11 5 T
45 T »l RI 2 R 45 I) rr PF
40 T rr PI) 40 T pr P. éch.

Los Rlanc* abandonnent

SOULAGEMENT en SIX HEURES

Gomme la plupart des généalogie» 11- 
lustr«'s, les origines premières des che­
vaux anglais sont très controversées. 
L’amlinl Kous, dont le» ouvrage» sont 
très estimé» de l’autre côté de In Man­
che. ne craint pas d’affirmer que le* pur 
sang dont 1» nom est Inscrit au “Stud- 
Book” sont le* descendants légitimes dos 
antiques coursiers «le l’Aral.le Déserte et 
n’ont pas dans les veines une seul» 
goutte de sang européen. Le» étalon» «»t 
les Jument» arabe» Importés sous la 
dynastie de» Stuart» auraient fait «ou­
ch© d’une lignée aussi exempte de tout 
mélange que la race primitive dont les 
Bédouin» de Nejd conservent la pureté 
avec un soin Jaloux.

A la vérité, les chevaux anglais seraient 
très rapidement devenus beaucoup plu» j

Maladies douloureuse'» do* roirnon* et de la 
vcs*i«* soulacér* cil six heure* par 1© ‘’Groat 
South American Kidney Cure.’’ Ce nou­
veau reined© est un»' grande surprise et un© 
joui'*m< «> a cause «io la promptitude avec la- 
«inollo il soulage les douleur* dans lav©ssi«\les 
maladien de rognon*, douleur* dans l© do* ot 
dan* ton* h-s pas*agc* urinaires, éprouvées 
par homme* ou femme*. Il soulage presque 
(mrmidiatement la rétention d urine et la don 
leur qu'on éprouve suriner, si vous voulcs 
un soulagement prompt et être guéri*, prônez 
< e rem» «le. Vendu par B. K, MrGale, 2123 ru» 
Notro Darne. La\ioleito et Nelson. 160A rue 
Notre-Dame. 136-j •—jno

DENTISTE -M. Horace Fepln, dentiste.
No 1(12 rue 8t leurent, Montnal. Sa­

tisfaction complète pour tout <•© qui concerne 
1 art dentnir»*. tels que dent» pn*ees sur racine 
av«'C ou sans palais. Obturation* en or. ar-
Ïcnr. dentine etc. Administration du gax- 

illariant* *’ Extraction sans douleur. '
193-15

I cotniquea—très amusant.
1,1 Réengagement pour la semaine du 

chevalier DBLfRADE, avec Mlles Saraii
et Marietta, grandes illusions. 

Programme do musique ohoiaio. 
Admission, 10 cts. 190—8

de »ur 1» “Darwinisme et l’Hygiène" 
qn» viennent de publier les “Wester- 
raann’s Monat’s Heft©.*’ M. Hans Buch­
ner raconte que peu de lours après l'avè­
nement de la reine Victoria les grand» I
seigneur» écossais eurent la fantaisie d» tabac ft fumer »n palet les Dcr-
•• présenter ft une fête de la cour revô- by est reconnu Pour sa qualité, 5, 10
ta» 4e» armure» d» l»ur» al»ux du tempe [ »t 20 cent» la palette. 152—jno

J. G. A. GENDREAU
CHÏRUFGIF.N DENTISTE

20 RUE .ST LAURENT. MONTREAL 
Extra«'tlon de d«*nt» sans douleur par l'é- 
lectrlcité et par anesthésie |o«*ile. Den­
tier* faits «1 après le» procédés les plu» 
nouveaux. Téléphone Beil 2S1S. Heure» 
de bureau. 0 ft 0 hrs. 98—Jno

ouNTvVvrc iÆ3ti*:ux
CIIIRUnOÏEN DENTISTE

1502 UU K STE CATHERINE, porte voisine 
d»' la pharmacie La once. Extraction d© 
den’s sans douieur» r l eleetiicité et par 
nnr*thè«io locale. Denis pO»r-*« sans pal us. 
I(entiers fait* d âpre* le* procédé» le* plus 
nouveaux, obturations en or, argent ou plati­
ne «an* aucune «loulour. 170—jno

Presque Incroyable
Mr. Ja». E. Nicholson, FlorencevUlo, 

N. B., se débat pondant sept 
longue» années avec

UN CANCER à la LÈVRE,
ET EST GUÉRI PAR LA

SALSEPAREILLE
d’AYER.

Mr. Nicholson dit: “J’ai consulté de» 
docteurs qui m’out ordonné toutes sortes 
d- chose». ma«s sans résultat; le cancer 
commença ft

Ronger les Chairs,
et ft s’étendre jusqu’au menton{« i j’«l 
souffert !«• martyre pendant sept longues 
années. A la fin. J'- me décidai ft prendre 
de la Salsepareille d’Ayer. Au bout 
d’une semaine ou deux jV. remarqué uno

Amélioration Sensible.
Encouraçé par ce résultat, J’ai continué 
et un mois après la plaie sous le menton 
commença ft se guérir. Trots mois plu» 
tar«l. la lèvre coram- nça ft se guérir et, 
après avoir pris de la Salseuarelll» 
d Ayer pendant six mois, la dernlèr» 
trace du oûiicer avait disparu."

La Salsepareille d’Ayer
Beul^Admisek^Ex^ositier^olombienn^

Lcê MuUê d’Ayer règlent Ue Intestins»

VOICI L’ETE
-----ET AVEC LUI------

S0\ (01 T Di K DE MALADIES
Rappelez-vous que le Remède anti- 

cholérique du Dr Starr est sans égal 
pour guérir les crampes, les coliques, la 
dyssentorie, la diarrhée et les maladies 
d’été de toutes sortes.

30c LA BOITEILLK • • •
Chez tous les Pharmaciens.

WALLACE DAWSON
MONTREAL 

 177—Jno

VOIS CONSEILLONS au public, 
^ avant d’acheter des vête­
ments du printemps, de venir 
faire une visite au

Model Clothing House
1*26 Rue St-Laurciit

194-2

AMEUBLEMENT
COMPLET

$55.00
----- COMPRENANT :-----

I n Anicuhknient de Salon, 
noyer noir,

In Ameublement de Cham­
bre, bois dur,

tn Ameublement de Salle à 
manger, bois dur,

In Ameublement de Cuisi­
ne, bois dur.

Argent Comptant ou à Crédit

A. BELANGER
1872 Rue Notre-Dame

195-1

NOS GLACIERES MUES
Conservent le* vUndo» choisies 

que nous détaillons dans no»

QUATRB MAGASINS DE DKTAlk

Toute leur fraîcheur, qualité »ur 
laquelle on no saurait trop Insister

THE

LIE 4 CO
(LIMITED)

MARCHES-MARCHES

«RSAL DE CLARKE
238 Gt 240 rus 5t-Jacques

Ce Mock considérable et magnifique 
de BELLES MARCHANDISES DK FAN- 
TAI81K doit être écoulé avant l'au­
tomne.

Von» trouverez do beaux CADEAU 
de Noce», de Naissance» et antre», 
pour convenir à tout le monde.

Venez faire votre choix pendant qne 
le itock est complet.

22.23.31

Dr CHS. GUILBAULT
Ancien Intorne do FHôtol Dieu et de* hôph 
taux do N»w-Vork. Médecin© générale.

làl-jn» isé El

A VENDRE—4 rharrettes de 
monde main. S’adresser 

I -'.'io rue Saint Christophe, 
chez JOS. ROCHON, eeurte de. 

i louage. 185—jno j
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Lundi, le 25 Juin, commencera la Grande 

Vente à Bon Marché de
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1058 ET 1060 RUE ONTARIO

Nous invitons toute la population do Montréal à se rendre en foule dans notre 
magasin le 25 JUIN et les jours suivants.

Nous avons un surcroît de $30,000 de Marchandises à faire disparaître dans le 
court délai de 15 jours.

REMARQUEZ BIEN—Cette vente Colossale ne durera que 15 jours. Nous avons 
trié uu assortiment de Marchandises au montant de $30,000 sur notre Enorme Stock 
et que nous voulons vendre à Sacrifice. Il s’agit donc de clairer ces lots ; nos bas 
prix le feront.

COUPONS ET AMONCELLEMENT DE MENUS ARTICLES
Tous les coupons et autres articles que nous voulons faire disparaître de nos 

tablettes, seront vendus au quart (J) du prix. Toutes les marchandises, nouveautés 
d’été, au tiers £ du prix. Les Cotonnades et Marchandises d’Etapes, à moitié prix.

CETTE VENTE SERA SERIEUSE ET IMPORTANTE
Tous les jours de la semaine il y aura des Jobs nouveaux à offrir la Clientè­

le. Ceux de la semaine commençant le 25 Juin surpasseront tout ce que nous avons 
offert dans le passé.

xxxxxxxxxxxxxxx-r-xxxxxxx/x'xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx

Etoffes h Robes. Extraordinaire
Challies couleurs assorties, à 4^c.

Challies extra larges à 6, «S et 9o.
Sorgo d’été, fine, 40 pouces, à lOo. 

44 pièces, JO R, Etoffe fantaisie en couleur pâle, 
49 pouces largeur, et assortie, valant 38o 
pour 20c.

COUPONS
En cachemire, en challies, en serge et en toutes 

sortes d’étoffes à robes, au quart de la valeur.

INDIENNES
L» plu» bel assortiment do toute la ville.

Valant 7c pour 4o 
Valant 9c pour 5o 
Valant 10c pour 6o 
Valant 11c pour 7o 
Valant 12c pour 8c

Il faut voir ce Département pour des Bargains.

Marchandises de Deuil
Serge fine, pure laine, à 23c.

Cachemire noir, extra large, à 18c.
Satin Soleil do toutes pesanteurs.

TJZNL JOB
65 pièces de cachemire noir, pure lain», extra 

largo, uebote JOB.
Prix de la manufacture 48c.

Notre prix seulement 35o.

BRODERIES
1500 pièces complètes de Broderies que nous 

mettons en vente a moitié prix, pour clairer.
Prix, 1, 2, 3^, 4J, 6c en montant, selon la 

largeur.
Mousseline blanche depuis 5c.

Mousseline avec insertion» à mêm», 9o. 
Dentelle à grande réduction.

Coupons en Broderie.

Cheviots, Tweeds, Serges
1 lot de Tweed tout laine à 25c.
1 lot de Diagonal double largeur, en couleur 

et noir, valant 83.50 pour 81 à 81.00.
Serge bleu Indigo pour l’Eté.

COUPONS
Au delà de 500 coupons de tweeds et drap» 

assortis pour êtr» vendus au quart de la valeur.

HABILLEMENTS
Pour garçons, au prix du gros.

Surtouts léger» pour homme». 
Vestes blanches et en flanelle pour hommes,

Imperméables en Tweed pour homme».

Chemises, Cravates, Corps et Caleçons, ven­
dus à sacrifice durant la grande vente à bon mar­
ché.

Chemises pas repassées, seulement 30e,

xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx/x/xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx

Les prix sont réduits sur toutes les lignes do Marchandises. Nous vendons la 
Flanellette depuis 3Jc la verge en moulant. Bon Coton Jaune depuis 3£o la verge 
en montant. 100 douzaines do Bas en Cachemire Noir pour dames à 12Jc la paire. 
Coupons de Tapis, Prélarts, Cretonnes et Nets, au quart du prix. Nous avons le 
meilleur assortiment de Challies français, tout laine, de la ville.

doubliez prrs Ja Date que commencera cette Grande Ven­
te, LUNDI, le 2~> JUIN, chez

DAGE

78 Collerettes en Dentelle et en Soie Noire, achetées JOB, seront vendues j\ 
exactement la moitié du prix durant la première semaine do la vente. Coupons de 
soie à garniture. Coupons de garnitures de robes presque pour rien.

loss ET lOOO TMJE OTVT-AlMO
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LA PRESSE SAMEDI 23 JUIN 1894 B
ROME ET JERISALEM

AïCITS DE VOYAGES PAR L ABBE
J. F. DUPUIS

^ lettre à LA
PlUfeSK

Les ceremonies de la semaine sainte 
Souvenirs de la Sairtt -Vierge- 

Bcthanie Aspect de Jerucalem — 
Us et coutumes —Une visite au 
pacha de Jerusalem — Les Feres 
de Terre-Sainte - Le depart pour 
!’e.gypte.

Jérusalem, 5 avril 1&U3.
L Jérusalem pendaut la temaiuc* 

•aiute, quel iui-aublc* privHt'tfe !... SI 
l'iriout ailleurs les t^ecbauter cértuu»- 
» •»* lltursiques de lu gitLile semaine un- 
p:vitüoauent vlvouieat Ica üù«.« a, com- 
l'it-u plus ici où ell‘s cmpiuhleut aux 
L» :x et aux drcouatuncea uu charme 
tr.'Le ot doux, ù’un caractère tndéüuis- 
auble ! Essayons de dire quelque chose 
de ce que nous avons vu et éprouvé.

Le i!."> mars, dimanche des Palmes ou 
d — Hameaux. It graad'messe fut chantée 
dans la basilique du Salut sépulcre, ù 
7 heur'S précises. Mais des •» heures, les 
pèlerins catholiques envahissaient le par­
vis et le temple pour y attendre l’arrivée 
de Sou Exe. le patriarche, Mar Ludovico 
Piavl. Précédé des “cawas” ou Janissai­
res du patriarcat et du consulat Iran- 
Cals, le Pontife apparaît en lin escorté 
dt s chanoines, des prêtres, et «les séiul- 
n tristes coiffés Ju foa ou calotte orien­
tale. Sur U Place, uu détachement de 
Soldats turcs présente les armes au pa­
triarche ; & la porte de la basilique. Son 
Excellence reçoit l’eau bénite, revêt les 
ornements pontificaux et vient commen­
cer l’office h l’autel—couvert de lames 
d'arpent—qu’on a placé ù l’entrée de 
l'édifice du Saint-Sépulcre.

Les palmes—symbole de colles qu’on 
Jeta sur le pasuye de Jésus, de* Bethpha- 
gé Jusqu’au Temple—sont d’abord dépo- 
aéea sur le tombeau du Christ, l'ne fols 
bénites» le patriarche les distribue au 
clergé, nu cousul frauçais tM. Ledoux) 
et aux fidèles.

Comme le chant de la Passion nous a 
émus ! Ah î entre le Calvaire et le Sé­
pulcre, ou ne peut entendre froidement 
l'histoire des souffrances et de la mort 
de l’Uomme-Dleo.

Pour abréger, qu’on me permette de 
m'en tenir aux quelques notes suivantes 
de mou carnet.

Le lundi salut—Je dis la messe dans la 
chapelle extérieurs du Calvaire, dédiée 
à Notre-Dame des Sept Douleurs. Eu cet 
endroit se tenaient Marie et Jean pen­
dant que l'on crucifiait Jésus.—Cette 

après-midi, nous suivons la procession 
des Franciscains aux divers sanctuaires 
do la basilique. Le mardi saint.—Sainte 
messe, sur le Calvaire, k l’autel du Sta- 
bat Mater. Oh ! en lisant le récit de la 
Passion ici, est-11 possible de retenir ses 
larmes ?

Le mercredi saint.—Vers les six heu­
res. Je descends mu Jardin de Gethséma- 
ni, par la rue appelée Vole douloureuse 
et le torrent du Cédron. Arrivé tl la 
Grotte de l’Agonie, j’ai le bonheur de 
célébrer près de 1‘euclrolt traditionnel 
•h Jésus éprouva sa sueur de sang... 
Imaginez-vous quelle vive émotion en­
vahit nos finies dans cette obscure caver- 
Iie, témoin de l’abattement et de l’étran­
ge agonie du divin Maître ?—A neuf heu­
res et demie, nous allons vénérer, dans la 
basilique du Saint-Sépulcre, la colonne 
de la Flagellation. On la conserve soi­
gneusement derrière deux grilles de fer. 
flans la chapelle dite de l’Apparition do 
Notre-Selgneur il sa très sainte Mère. 
Aujourd’hui, elle doit être exposée so­
lennellement. Afin d’éviter la confusion 
et le désordre, ou oblige tout d’abord le 
peuple A quitter In chapelle ; J’obtiens 
la faveur d'y rester ainsi que trois autres 
prêtres. La voici enfin la sainte colonne 
(1) A laquelle Jésus fut attaché et fouetté 
Jusqu’au sang!... Je m'en approche, je 
la baise on pleurant, et A deux reprises, 
Je l’enlace dans me;' bras, me souvenant 
qu'elle a été empourprée de sang divin... 
Quel moment précieux !

Le Jeudi saint.—A six heures, Sou Exc. 
Ic patriarche commence l'office au Saint- 
Sépulcre. J'ai l’honneur d'être uu des 
douze prêtres en chasuble qui sont com­
me les témoins de la consécration des 
•nlntes Huiles.—A l’Issue de la messe, 
dans toutes les églises, un roposoir ri­
chement décoré reçoit en dépôt le Sulnt- 
Bacrement ; A Jérusalem, le reposolr est 
le Saint-Sépulcre lui-même. Trois fois le 
cortège fait le tour du mausolée resplen­
dissant do lumières A l’extérieur comme 
fi l'Intérieur ; puis le ponnfe pénètre 
dans la chambre sépulcrale et dépose 
l'hostie divine dans uu tabernacle d'ar­
gent massif artlatemont ciselé et placé 
pour cette circonstance sur le marbre 
qui recouvre la pierre oit fut couché le 
rédempteur. C’est IA que demeure Jus­
qu'à l'office du lendemain, l'adorable Eu­
charistie.—A midi, nous allons visiter le 
Cénacle en souvenir do l'anniversaire 
dix-neuf fols séculaire de l'institution 
do l'auguste Sacrement de nos autels.— 
En peu plus tard, Je revenais nu Saint- 
Sépulcre pour y monter près de Jésus 
la garde de la fidélité et de l’amour.

Le vendredi salut.—Après une autre 
Visite nu reposolr. je gravis le Calvaire 
pour y assister A la “fonction” du jour ; 
11 était six heures. Quel saisissement !... 
L’autel est uu, les cierges éteints, la 
croix voilés de noir. Au chant do la Pas- 
■lon, 11 nous est impossible do maîtriser 
notre émotion et de retenir nos larmes. 
Le drame terrible dont le dernier acte 
l’est passé Ici se renouvelle en quelque 
•orte sous nos yeux : nous frissonnons, 
nous tombons A genoux et nous baisons 
la pierre froide du Calvaire sans pou­
voir comprimer nos soupirs et nos san­
glots.

A une heure de l’après-mldl, nous nous 
rendons au Prétoire pour y commencer 
le chemin de la croix et le continuer 
dans les rues de Jérusalem. Ou prêche, 
eu franals, A chacune des stations. A 
trois heures, nous terminons ce pieux 
exercice au tombeau même du ChrDt. 
C’était à peu près le moment où, 11 y a 
1803 ans. Jésus remettait «on esprit entre 
les mains de son Père !—Seigneur, A 
Dieu de miséricorde, appllquez-nous, A 
tous, les mérites infinis de vos souffran­
ces tt de votre mort :

Plis adauge gratlam
Relsque dele irlmlua.

On croît que le corps du Rédempteur 
fut déposé dans le tombeau vers les sept 
heures du soir.—En souvenir de la des­
cente de croix et de l’ensevelissement de 
Jésus, il y a çhaqne année A Jérusalem, 
le soir du vendredi saint, une Imposante 
procession au Calvaire et au 8aint-Sé- 
pulcre, accompagnée d’une frappante re­
présentation de ces dernières scènes de 
la Passion.—A l’heure Indiquée, une gran­
de foule se presse dans la basilique. 
Nous sommes environ deux cents prêtres 
en habit de choeur et tenant un flambeau 
fi la main. En tête de la procession, pré­
sidée par le rêvêrendlsslme père Custode 
de la Terre-Sainte, on porte une croix de 
bols sur laquelle est fixé un Christ pres­
que de grandeur naturelle ; et nous avan­
çons vers le Calvaire en chantant des 
hymnes lugubres, à peine interrompues 
par des sermons de circonstance (2). 
Au sommet du Oolgothn. après une vi­
brante allocution d’un prédicateur fran­
çais. on leprodnlt la scène attendrissan­
te de la déposition de la Croix. A cette 
heure de la nuit, et A la lumière trem­
blante des lampes et des cierges, cette 
cérémonie nous Impressionne vivement ;

(I) Elle est en porphyre et haute de 
trois pieds seulement, ayant été brisée 
par lee Musulmans en lf»51.

(2> Dana le parcours entier do la pro- 
eosfdon. nous arrêtons sept fols pour en­
tendre des sermons prononcés dans des 
“langues différentes hommage rendu 
â l'ualvsfsaUté de 1s Rédemption.

I iwms nous ervirloas transportés su mo-
‘ ment de la ui >rt du Fils de Dieu : nous 

praams que Loua ailou* assister A sa
| sépulture... On applique ju# échelle à 

la crulx d ■ proceé.Âon placée le p us près 
possible de la cavité qui reçut U vraie 
Croix : un religieux j mou te tenant un 
marteau et des tenailles. Il enlève d’a­
bord la couronne d'épines, et retire uu A 
un les clous de U main droite et de la 
ma; i gauche : les brr. > retombent inertes 
le long du corps, a chaque coup de mar­
teau, uu frémis-ement Irrésistible par­
court 1 assemblée. Eu ce moment, des 
Franciscains, remplissant l’office de Jo­
seph d'Arimsthle et de Nicodème, son 
compatriote, glissent respectueusement 

uu drap sous les brus pour le soutenir. 
Jusqu'à ce que les pieds du divin sup­
plicié soient détachés du gibet ; la tête 
sauglaute s’incline, comme celle d’un 
cadavre sur l'épaule du religieux qui la 

utient, et le corps est descendu len­
tement et déposé sur un 11-eul blanc 
qui recouvre l’autel des Grâces.

L’émotion était générale.—Quatre di­
gnitaires franciscains preuueut ensuite 
les coins du linceul, et descendent avec 
la foule A la pierre de l’Onction, en bas 
du Calvaire, où Ils étendent pieusement 
le corps meurtri du Christ. Aux-dMi, le 
père Custode le couvre d'encens et de 
myrrhe, l'arrose d’essences parfumées et 
J’enveloppe dans le suaire, comme firent 
tur cette même pierre les disciples üdC- 
les qui enseveliront Jésus. Enfin nous 
rows rendons au Saint-Sépulcre ; le ca­
davre sacré est couché sur le marbre du 
tombeau et l’on ferme l'entrée de la 
grotte, comme au soir du véritable Ven­
dredi saint. Il était dix heures et demie : 
les cierges s’éteignent, et nous nous Ré­
parons en silence, émus et consolés tout 
A la fois ; car ce Sépulcre doit bientôt 
rendre sa Victime vivante, impassible, 
glorieuse, Immortelle !

“Et sepulchnim ejus erit gloriosum !

Le samedi saint.—Les cérémonies sym­
boliques de la bénédiction du feu nou­
veau. de l'eau baptismale et du cierge 
pascal, commencent A six heures et de­
mie. “Ce n'est pas A la porte de l'égli­
se. mais dans le sépulcre même du Sau­
veur, et sur son tombeau, que le patriar­
che tire d'un caillou, dont il fuit jaillir 
des étincelles, le feu nouveau,comiae pour 
Indiquer que c’est de cette tombe impuis­
sante A garder sa victime, que partit la 
lumière qui u éclairé le monde entier.” 
on bénit le cierge pascal près de la 
pierre de l’Onction, et les fonts baptis­
maux, A l’entrée du Saint-Sépulcre. La 
messe pontificale ne se termine qu'A dix 
heures et quart.

Ce soir, je passe la nuit dans la basili­
que, étant un des six prêtres admis A 
dire demain la messe de Pûques sur lu 
tombe même du Christ.

Le saint jour de Pâques — Toute la 
nuit, la basilique et le Saint-Sépulcre 
ont été splendidement Illuminé». Pour 
cette fête des fêt**s. les schismatiques— 
Grecs, Eusses, Arméniens, Cophte»—se 
Joignent aux catholiques et concourent A 
l'ornementation du temple.—A minuit, 
nous chantons les Matines au Saint-Sépul­
cre. La messe solennelle, célébrée par le 
patriarche, commence A six heures. Mon 
Dieu ! quelle vive émotion fait battre 
nos coeurs, au souvenir de la résurrection 
de Notre-Seigneur et de ses apparitions 
“dès l’aurore!...” Tout A l'heure, nous 
priions A quelques pas du tombeau divin, 
dans cet endroit du jardin où Jésus se 
manifesta A Marie-Madeleine, quand ou 
m’avertit de venir célébrer. Je rentre 
aussitôt dans le Vestibule du Saint-Sé­
pulcre—la chapelle de l’Ange—Je revêts 
les ornements sacrés A côté du frag­
ment de la pierre qui fermait le tombeau, 
et je vais dire la messe au-dessus do 
cette dalle en marbre qui recouvre l’au­
guste tombeau...

Saints ravissements de l’âme ! En vé­
rité. seule la première inesse d’un prêtre 
produit quelques-unes de ces commotions 
A la fols fortes et douces qu’on éprouve 
nu Saint-Sépulcre, surtout le Jour de 
Pâques !

Après avoir vénéré la tombe de Jésus- 
Christ, il convenait de vénérer la tombe 
de Marie, sa Mère, au pied du mont des 
Oliviers.

Lu Vierge 1mm•calée, suivant le té­
moignage du plus grand nombre des Pères 
de l’Eglise naquit â Jérusalem (1) et non 
â Nazareth. Après l’Ascension de Notre- 
Selgneur, Maria se retira sur le mont 
Siou dans la maison de saint Jean, le 
disciple bien-almé : “accepit earn In sua.” 
Selon une chronologie sérieuse, elle y de­
meura vingt-trois ans, c’est-û-dire Jus­
qu’au moment mille fois béni où sou âme, 
plus pure «nie les rayons du soleil, quit­
ta doucement son corps sans tache. Salut 
Denys l'arêopagite déclare qu'il assista A 
ce bienheureux trépas que le moyeu fige 
appelait la “dormltion do Notre-Dame.” 
Les apôtres déposèrent sa dépouille mor­
telle dans la grotte sépulcrale que nous 
allons décrire. Cependant trois jours 
après, quand Us ouvrirent sa tombe. Ils 
n'y trouvèrent que des linceuls, et Ils 
entendirent les choeurs des anges chan­
tant la gloire de leur Reine. L'âme Im­
maculée de Marie avait été transportée 
nu séjour de la béatitude éternelle. Telle 
est la croyance catholique basée sur la 
tradition et autorisée par rétablissement 
de la fête de l'Assomption.

L'église de l’Assomption que sainte 
Hélène construisit au-dessus de la vé­
nérable crypte est aujourd’hui remplacée 
par une modeste basilique eu forme de 
croix lutine. Un escalier en marbre blanc 
conduit â la grotte où s’opéra le double 
miracle de la résurrection et de l’assomp- 
tlon anticipées de la très sainte Vierge. 
A la vingtième marche, on nous montre 
doux autels érigés sur les tombeaux de 
saint Joachim et de sainte Anne (2) ; un 
autre autel â main gauche. Indiquerait 
in sépulture do salut Joseph, “qui, d’a­
près Suarez, a joui .le la faveur de la re­
surrect! m accordée A plusieurs autres, A 
l’heure où le Sauveur expirait sur la 
croix.” Enfin nous arrivons A l’édicule, 
taillé de vif dans le roc : c'est donc Ici 
quo reposa le corps immaculé de Marie. 
Le sépulcre consiste en une banquette 
funéraire, revêtue d’une plaque de mar­
bre qui sert d’autel.

O Marie, patronne de la bonne mort, 
priez pour nous l

Le mont des Oliviers possède un mitre 
sanctuaire qui attire irrésistiblement les 
pèlerins : c’est la tombe de saint Laza­
re A Béthanie.—Béthanie! Ce nom nous 
fait tressaillir. Comme Jésus se plaisait 
IA, nu foyer de scs fidèles amis : Lazare, 
Marthe et Madeleine !—Un Jour le divin 
Maître—qui était en Pérée, au delà du 
Jourdain—apprend que Lazare est mala­
de. Alors il se dirige vers Béthanie ; sur 
ces entrefaites, Lazare meurt ; et même, 
son cadavre était déjà renfermé dans le 
sépulcre, quand Jésus arriva. “Jésus, dit 
l'évangéliste, frémit... Jésus pleura! et 
lacrymutus est Jésus ! ” N’écoutant que 
son coeur, Jésus dit : “Lazare, vcnl fo­
ras. Lazare, sortez," et nu même Instant 
“celui qui était mort” apparut plein de 
vie.

L’Ame remplie de ces souvenirs, nous 
pénétrons dans l'humble village de Bé­
thanie, caché nu fond du vallon abrité 
par le mont des Oliviers et entouré de 
plantations d'oliviers et de mûriers.

A quelque distance des ruines de la 
maison prédestinée, se rencontre la grot­
te sépulcrale, précédée d'un vestibule

(1) 8. Jean Damascène nous affirme 
qu'elle vint au monde dans une grotte 
nu-densus de laquelle s’élève aujourd'hui 
l’église de 8ninte-Anne. que desserxont 
les Pères Blancs, missionnaire» d Alger. 
—Cetto église, A trots nefs, est vraiment 
bello.

(2* Le corps de sainte Anne fut ap­
porté eu Provence par Lazare et æs 
loeura, et déposé ' dans la cathédrale 
d'Apt.—TJne partie du chef vénérable de 
saint Joachim est conservée dans l’église 
des Machabéee, A Cologne»

I comme celle du Christ. On descend en- 
1 suite trois marches pour entrer par nue
' ouverture basse et difficile dans la cham- 
| bre cù reposa quatre Joura h* corps du 
j ressuscité de Béthanie. Avec quelle émo­

tion noua relisons Ici l'Evangile qui ra­
conte ia scène attendrissante dont ce lien 
fut témoin. “Jésus, s'écrie Lacordnlre,

' ne put refuser au tombeau d un ami la 
faiblesse de l'attendrissement. Il frémit, 
il se trouble ; et enfin, comme l’un de 

! nous. Il pleure. Saints frémi»s?meut*, 
i heureux trouble, larmes précieuse a qui 

noua prouvaient que notre Dieu était 
sensible comme nous, et qui noua per­
mettaient de pleurer aussi un Jour dans 
nos joie* et dan* no* numiê*.”

Avant de quitter Jérusalem. Jeton* un 
dernier coup d'ocll sur la Ville Suinte, 
et. pour la mieux connaître, parcouron*- 
en le* divers quartier*.

Comme toutes les ville* orientales, l’an­
tique Slon plaît et éblouir... A distance. 
“Placée comme l’aire d'une famille d'al­
gies, au centre des montagne* de 1* Ju­
dée, avec sc* sept porte* haute* et voû­
tée*. les tour* uax flanc*, le* créneaux 
au front, abritée par le panache ondoyant 
de scs palmiers, avec sej minarets dont 
la flèche «Igné déchire l’azur profond de 
son ciel, les hautes terrasses de scs mai­
sons où s'agite tout un momie de fem­
mes et d'enfants, et sa splendide mosquée 
d'Omur : baignée dans 1**» ondes limpides 
d’une éblouissante lumière ; environnée 
de ce* (*<>1111108 illUHtie* où Jésus Impri­
ma la trace de ses pieds,” telle nous 
apparaît encore Jérusalem, et en la voyant 
uou* actions tenté* de noua écrier avec 
le poète :

...........................Quelle Jérusalem nouvelle
Sort du sein du désert, brillante de ciar-

Ités.
Et porte sur son front une marque ira- 

imortoll* !

Hélas ! dès les premiers pas que nous 
faisons dans l'ancienne capitule de lu 
Judée, l'illusion n'ist plus possible. Ce 
sont partout des rue* sale», étroites, tor­
tueuse*. souvent voûtées, très mal pa­
yées, et disposée*, dan* certain* quar­
tier*. en forme d’escaliers. Aucune voi­
ture n’y peut circuler ; mal» eu revanche, 
non* coudoyons, A tout Instant, uu bi­
zarre mélange d’Arabes, de Turc*, de 
Grecs, d’Arméniens, d’Ethiopiens, de 
Busses, de Juifs, ot de Francs, au mi­
lieu desquels circulent librement cha­
meaux, Anes, chèvres et chiens errants. 
De cl» pie côté de veus, vous apercerez 
avec une sorte de stupeur, une double 
rangée de masures hideuses et échoppes 
répugnantes. La plupart de ces maisons 
ressemblent A des prisons, grâce A leurs 
portes basses et bardées de fer, A leurs 
rare* fenêtres discrètement grillées et 
munies de “maracharableh*” ou treillis 
en bols qui permettent de voir sans être 
vu. Les “bazars” échelonnés sur votre 
passage, sont encore plus hideux A voir. 
Voûté* et ne recevant le Jour que par des 
lucarnes circulaires, 11* sont obscurs, 

mal entretenus, infects et rempli* d’une 
foule déguenillée qui crie, hurle, gesti­
cule et vous bouscule sans façon, pen­
dant que des Anes ou de* chameaux vous 
heurtent avec uou moins de grâce et 
d’aplomb.—Tel est l’aspect actuel de 

l’opulente cité de David : “via* Sion lo­
gout ! ’’

Bien que le gouvernement turc ne tien­
ne pas d’état civil, 11 e*t permis d évaluer 
approximativement la population de Jé­
rusalem A 25.000 habitant» : 12.000 Juifs,
7.000 Musulmans, 4,000 schismatiques,
2.000 catholiques. Ces peuples divers ré­
sident dans trois quartier* purfaituneut 
distincts : le quartier chrétien est aux 
environs du Calvaire ; le quartier armé­
nien sur le mont Siou ; le quartier juif, 
resserré entre le mont Slon et le Moriah ; 
enfin le quartier musulman couvre le 
mont Bézétha et ies environ*, au nord- 
est de U ville.

On aimera sans doute A connaître los 
us et coutumes de ces pays laintalus, 
dans lesquels ee réflète comme uu mira­
ge des temps bibliques. Le fait est que 
l’Orient ne change pas : son Immobilité 
est même passée en proverbe. Et voi’A 
pourquoi les usages, les habitations, les 
vêtements, etc., sont A peu près les mê­
mes aujourd’hui qu’A l’époQue des pa­
triarches et des apôtres.

Ainsi, comme autrefois, chaque maison 
est surmontée d’une terrasse, le “sola­
rium,” souvent mentionné dan* l’Ecri­
ture. On s’y promène le soir, et on y 
passe la nuit eu été. De IA cette locution 
fréquente dans les livres saint* : “mon­
ter sur los toits, prêcher sur les toits.’’— 
Tour tout Orientai qui dort dans sa mai­
son. la lampe de nuit est de rigueur. Sa­
lomon fait allusion A cette veilleuse, 
quand II parle de la femme forte : “Sa 
lampe ne s’éteint pas durant la nuit.”— 
L’hospitalité dont l’Orient est la terre 
natale, s’y exerce comme au temps 
d’Abrahim et avec le même cérémonial 
(Gen. XVII). On offre des pains cuits 
sous la cendre, semblables A ceux que 
Sara prépara aux trois célestes visiteurs 
De même, aux repas, les ablutions se 
pratiquent forcément, car, chez ces bra­
ves gens, vous ne troovez ni couteaux, 
ni fourchettes, ni cuillers.—Dans la Ge­
nèse, nous voyons qu’Eliézer offrit des 
présents A Rébecca. eu la prenant pour 
fiancée de son maître Isaac. Telle est en­
core la coutume du pays : la fiancée n’a:- 
porte pas do dot. mais le fiancé remet 
aux parents de celle qu’il désire une som­
me d’argent déterminée. On n* peut d »uc 
;,as dire, absolument parlant, que les 
Arabes achètent leurs femmes. Ce qu’on 
peut, par exemple affirmer, c’est que l’é­
poux ne pouvant jamais voir la figure 
voilée de sa future qu’nprè» le mariage, 
il éprouve assez souvent une déception 
semblable â celle de Jacob. N’est-il pas 
vrai que celui-ci s’aperçu: trop tard qu’on 
lui avait donné Lya aux yeux chassieux 
en place de la belle Rachel ?—Chez les 
Héb.eux. les funérailles étaient accompa­
gnées do lamentations bruyantes. Au­
jourd’hui encore des pleureuses A gage» 
suivent le* convois funèbres en poussant 
des cris perçants, des lou lou Ion A fen­
dre l’Ame et A réveiller les inorta ! Pa­
reillement on a conservé l’habltudo de 
blanchir les tombeaux A la chaux : usage 
qui remonte bien haut puisque le Sauveur 
compara les Pharisiens A des “sépuhTes 
blanchis,” (Mutih, XXIII).—Même fixité 
pour les vêtements. Le turban, le bur­
nous. le manteau de poil de chameau, 
c’est tout l’accoutrement des Arabes mo­
dernes comme dos anciens Juifs. Quant 
aux femmes, elles portent une longue tu­
nique ceinte A la taille, et un grand voi­
le-manteau couvrant les cheveux, enca­
drant le visage et enveloppant tout le 
corps : telles les anciennes Juives repré­
sentées dans les madones de saint Luc.—

Les Orientaux portent tous la barbe : 
pour onx. cet ornement viril est le signe 
de la dignité, de l'autorité et de la li­
berté*. Parfois même il arrive que la maî­
tresse de la maison, pour honorer le vi­
siteur. vient lui asperger la barbe d’eau 
de roses. Or ce culte—qui peut nous pa­
raître étrange—date de loin. Le Lévltlque 
défendait aux Israélites et notamment 
aux prêtres de se raser, peut-être jlnns 
le but de séparer davantage le peuple de 
Dieu des Egyptiens qui. dans les anciens 
monuments, sont toujours figurés sans 
barbe ou avec un tout petit pinceau tr‘*s- 
nê sur le menton. Enfin, comme dernière 
citation biblique, le prophête-rol noua dit 
que “l'union des frères habitant sous le 
même toit est quelque chose de suave, 
comme le parfum qui coule sur la barbe 
r I irm" (Ps. * i. S).

Terminons ce croquis de moeurs par 
un mot sur le Ramadan ou carême turc. 
Le Ramadan est prescrit par le Coran, 
le livre par excellence des Arabes, l’a­
brégé de leurs croyances religieuses. Le 
Coran est “un# rapsodt# fastidieuse de 
six mille vers, publiée en langue arabe, 
doux an* après la mort du prophète 
(Mohammed) en A34. LA sont entassé* 
pêle-mêle, des histoires plu# on moins 
altérées de la Bible, de* fables de l'Inde, 
de# conte# arabes ; mais la bas# d# PI#-

I lamlszne. aelon la remarque d*- o: uiua,
est toute biblique. Cv4DUtc un th uv# 
Ixmrbeux dont U* eaux troublée* roulent 
néanmoins «le* pallleit** d'or, le Coran 

! * t'OBucrté quelque* vérité* * »»« u'U.te*.
! mêlée* A de* doctrine* ridicule*. Au 
fUrlstlubisme il * emprunté ru:utê de 
Dieu, quoiqu’il repou**e 1* Tnnité ; l'o- 
bUfntlcn de la prière, et 11 l’iib; »c cinq 
foi* par Jour ; une contrefaçon du Jc ue 
chrétien dan* celui du Eamiumu ou Ua- 
tnadnu, qui défend la n mrrltur* p udant 
le Jour, mal* mutorU* l'orgie pendant la 
nuit, etc." Or. pour ne tigualer que ce 
|M>int, l'obllgailou d'oL«erver le Ettu.a- 
duu A la lettre «*t al etrlct# qu'il j a pel- 
ne do u.ort contre tout tmn*gre»*eur de 
la loi.—8oit, mais «*u le devine :

11 est avec le ciel dos accommodement*.

Un Arabe a t-ll enfreint par hasard 
quelque»-unes de ce# prescript! : * dru- 
couleune*, il lui suffira pour entrer aussi­
tôt en grâce avec Allah et ► u prophète, 
de »e laver le# doigt* et de tremper le* 
lèvre# dan* l'eau. Eu vérité, A voir ces 
brave* gens s'administrer tant dablu- 
tlon*, on s’aperçoit vite que le scrupule 
n'est pas leur defaut domlnan*. Héla*, 
quand donc les Mu»ulman* ouvriront-ils 
le* yeux A la lumière de l’Evangile?... 
Ce*t le secret de Dieu.

Voua terait-ll agréable de faire connais 
•une# avec 8. Exc. le pacha de Jerusa­
lem,—uu pucua A deux queue». »’li Voua 
piuit, grâce A sou titre de gouverneur . 
Sulvez-uou* alors au sérail. A i »cuii du 
paial», le* *v>ldat» turc* répondent A nos 
balul* par de* salutualck* de* plu* en­
courageant*. D’autre pari, le secretaire- 
Interprète Uu gouvernement—M. Exclura 
ilabid—nous reçoit dan» non divan avec 
une cxquUe amabilité. I n quart d heure 
après, nous passions dan* le divan de 8. 
Exc. Muiaseuef (gouverneur) Ibrahim- 

llhakki-pasciu. A notre vue, le pacha sc 
lève, nous donne une poignée de main*, et 
ne »’u»sled qu’aprê» uou». 11 est habillé 
A l'européenne, mal* coiffé du tarbouche. 
—“Excellence, lui dis-je, le consul géné­
ral de Turquie, A Rome, m'a si bleu ac­
cueilli, au moi* do février, que je dési­
rai* beaucoup, depuis ce moment, voir 
de près eu Orient, le* haut» dignitaire* 
de 8a Majesté le Sultan.. .’’—“Oh ! ré- 
pond-U eu français. Je suis heureux et 
liât té de votre visite. Y a-t-il longtemps 
que vous été* eu Palestine ?”—“l u mot». 
Excellence.” — “Vous avez parcouru le 
pay* ? ’’ — “Parfaitement, dopai* Naza­
reth Jusqu'à Jéricho ; et nous n'avons que 
de* louange* A faire de vos sujet* ; le» 
Bédolu* eux-mêmes out pous»é la bien­
veillance Jusqu'à uou* laisser la vie sau­
ve ! ”—“A la boune heure, dit-il en sou­
riant.’’—“Y a-t-ll longtemps. Excellence, 
que vous ôte* gouverneur de Jérusalem?” 
—••Trois au» seulement.”—“Vous avez 
sans doute l'autorité do 8a Majesté le 
8ultau (Abdul-Humid) ? ”—"A peu près ; 
mais s'agit-U de conflits lellgleux ou de 
question* Internationale*, non* on appe­
lons uu ttnltan, ou A la Sublime Porte.’’—

Peur tout dire, le pacha »e met A notre 
disposition, lui et ses Cl was, *1 nous vou­
lons visiter la mosquée d'Omar. Bien plus 
11 uou* offre le café et le uarghiieh. L 
va suu* dire que nous déclinons respec- 
tueilsement cot honneur,—pour ne pas 
exposer Son Excellence à manquer au 
Ramadan, et nou» uou* retirons enchan­
tés de notre visite.

Nou» ne voulons pas quitter la Puleati- 
Lo sans payer uu juste tribut d'hommage 
aux UK. PP. Fraucisc&lu», gardien* sé­
culaires de* Lieux Saints. Comme 11» 
méritent bien leur glorieux surnom do 
“Pères de Terre-Sainte ! *’ L'histoire, 00 
Dulles des Souverains Pontifes, plus de 
lOO firmans proclament qu'aux Frères 
Mineurs seuls revient l’honneur d’avoir 
conservé les Lieux Saints. Mais ou prix 
de quel* sacrifices, de quels travaux, de 
quel martyre ! Quelle énergie il» ont dû 
déployer pour garder, pondant plus de 
six cents ans, et la roche du Calvaire, et 
le salut tombeau du Christ, ot le Jardin 
de Gethsémaul, et les grotto* de Beth­
léem et de Nazareth ! “San* eux,observe 
M. Guérlu, la France de Charlemagne, 
de Fodfroy de Bouillon et de saint Louis 
eût vainement cherché A exercer son pro­
tectorat séculaire sur de» sanctuaires 
que les catholiques aurateut renoncé A 
visiter : et il n’y aurait plu* eu de garde 
d’honneur entretenue par l’Eglise autour 
du tombeau de son divin Fondateur.” 
Et ils continuent A remplir avec un dé­
vouement Infatigable leur beUe et héroï­
que mission : défendre et conserver les 
Lieux consacrés par la vie, les miracles 
et la mort de l’Hoffime-Dieu ; recevoir 
le» pèlerins qui visitent lu Palestine, leur 
procurant tou» le» secours spirituel» et 
matériel» qui sont en leur pouvoir ; prê­
cher l’Evangile et exercer le saint minis­
tère au milieu de» nations Infidèles qui 
les entourent—Honneur donc aux Pères 
de Tôrre-Suinte ! Honneur aux nouveaux 
Croisé» !

Cependant 11 nous faut songer au dé­
part ; c'était le cinq avril. Avec quel ser­
rement de coeur, nous disons adieu A 
Jérusalem, adieu au Calvaire, adieu au 
8aint-Sépulcre !

Au moment où nous sortions de la ville 
par la porte de Jaffa, le soleil se levait 
derrière le mont des Oliviers, Illuminant 
le dôme de la mosquée d’Omar, U coupole 
de la basilique du Saint-Sépulcre, puis 
Jérusalem tout entière. Le coeur rem 
pli d'une profonde mélancolie, nous sa­
luons nue dernière fol» la Vill# Sainte, 
redisant avec le» Hébreux traîné» en cap­
tivité :

“O Jérusalem, si Je t’oublie, que ma 
•nain droite devienne Inutile et sans for­
ce ! Que ma langue s’attache A mou pa­
lais, si Je ne me souviens pas de toi tous 
ies Jours de ma vie

IL ES81Y1T A SON FRERE
Lui annonça la bonne nouvelle et lui conseilla de 
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On a souvent affirmé que silos hommes 
et les femme» faisaient usage du Céleri 
Composé de Paine lorsque les premier» 
symptômes de la maladie so feraient 
moins sentir, il y aurait moins de gens 
malades et moins d'argent dépensé. 
11 n’y a aucun remède au monde aussi 
efficace que le Céleri Comppséde Paine. 
On devrait le trouver duns toutes les 
familles qui souffrent de maladie et il 
convient à tous les figes et à toutes les 
classes de l’humanité.

Nous désirons maintenant attirer l'at­
tention des homines et des femmes sur 
le fait que si d’autres remèdes ont été 
sans résultat le Céleri Composé de Paine 
leur donnera ce qu’ils désirent la santé 
et la force. Comme preuve de cet 
énoncé nous attirons l’attention sur le 
témoignage de M. A. L. Wood, do Great 
Village, E., il dit :

“ J’éprouve hoaucoup de plaisir à 
ajouter ma lettre aux nombreux témoi­
gnages que vous avez déjà reçus. En 
181*2, j’eus uno forte douleur dans le 
dos à laquelle je ne pris que peu d’at­
tention. La douleur s'étendit jusqu’au 
cou et devint très souffrante. Kilo 
sembla alors so fixer sur un nerf sous 
l’omoplate. J’ai fait usage de beaucoup 
de remèdes mais ma santé empira au 
lieu de devenir meilleure. Je consultai 
mon médecin ; il me dit que j'avais la 
névialgie et me soigna pour cette mala-

WOOD
die. Scs soins furent inutiles ot je con­
sultai deux autres médecins sans obte­
nir d'autres résultats.

Je no pouvais pas me tourner dans 
mon lit. je ne pouvais ni me laver ni 
m’habiller, tellement j'ét iis intiime. Au 
bout de quelque temps, mes souffrances 
ayant diminué un peu j’allai passer le 
jour de Noël chez mon beau-père, pen­
dant que j’étais là mon attention fut at­
tirée sur un journal donnant les mérites 
du Céleri Composé do Paine, et je lus 
un rapport au sujet d’uno personne 
dont la maladie était semblable à la 
mienne. J’envoyai chercher uno bou­
teille de Céleri Composé de Paine et 
après avoir fait usage de ce remède je 
constatai que je pouvais mieux reposer 
et me tourner dans le lit sans difficulté. 
Les propriétés d’uno bouteille du Com­
posé semblaient chasser toute la mala­
die. Je puis ajouter que j’avais un 
frère en Californio qui était malade et 
incapable de travailler depuis trois mois. 
11 avait été aux sources minérales sans 
en obtenir aucun bon résultat. Je lui 
écrivis immédiatement et lui conseillai 
d’essayer votre remède. Après en avoir 
essayé une bouteille il fut guéri et ca­
pable do travailler.

Je donne ces rapports volontairement 
et pour le bénéfice de toutes les person­
nes qui souffrent et je recommande forte­
ment le Céleri Composé de Paine à tout 
le monde.

Dia**iaaU. ariic!#-< en argent »n rhng bail#
t*

tm ulie* tloi, <• Huilerie, montre» d'ar- 
«enr. objet* m*mire* en lit keh
beiie mm-.•lame, inslrutmul* do|»;ique. 
1* i.dule» fr*nçAl»e». penuuie* américai­
ne*. Reparation* <1# toute* aorte* fait** : 
nou tlonnoii* unt'Miicnt.oa «pcciAl# aux 
prv*-.*ripi.iou» d optique.
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LAURENT, LAFORCE & BOURDEAU
MAISON FONDÉE EX I860

SEULS IMPORTATEURS DES CELEBRES PIANOS 
HAUUUAN, de .New-York, UKKII AUD H Kl MZM A.N CO., de Toronto,

MEXMCLSSOHX, de Toronto, M ORTHAYITII, de Kingston.
Ont aussi constamment un grand choix do Pianos de diverses manufactures et 
Orgues fabriquées au Canada. Celte maison, qui existe depuis près d’un demi 
siècle, est universellement reconnue par son honorabilité. Catalogues expédiés 
sur demande. Accord et réparations faits a ordre.

1637, RUE NOTRE-DAME, 1637
Téléphone 1297. l*9-s-Jno MONTREAL.
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ai.20 LA BOUTEILLE.

BKrnS > 8 AU CANADA
La Cto d’A jv. Alimentaires

de Mo (Limitée)
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College lies Médecins e Chirurgiens
DE LA PROVINCE DE QUEDEC

Bureau Provincial de Médecine 
Examen préliminaire pour ladiuissioa à 

l’étude do la Medocino
L’oxamon somi-annuol pour I ndmisRion à 

l’érudu du la médecine aura lieu Jeudi, lo 28 
Juin 189é. A D lira n.m., au Cabinet do Lec­
ture Paroissial. No 1717 rue Notre Dame, a 
Montréal.

L'honoraire est (à présent) de $23.00 et. doit 
être pave S l’un de» soussigné* pas plus tard 
que le 18 juin. Un certifient do bonne» nneur» 
est de rigueur. Le» candidat» qui envoient 
l’houorairo par mille devront, donner leur Age.

A. G. UELLKAU, M.D., Québec.
A. T. BR08SKAU, M.D.. Montréal, 

Secretaires.
Montréal. 10 mai 1894.

ColiégB das Médecins et Chirurgiens
DK LA PROVINT. DK Q( KBLC

Bureau Provincial de Médecine 
Asnombléo Scml Annuelle

Lasscmblee semi annuelle du Bureau dea 
Gouverneur» du ( 'ollego de» Médecins et Chi­
rurgiens de la province doQuehcc sera tenue 
hlerorodl. lo 4 Juillet, uu No 1717 rue No­
tre Dame. « Montreal, a 10 hr.» n.m.

Le* aspirants u la lieenco devront envoyer 
l'honoraire (qui o t a presont de $40.00) et lo 
certificat d admission a 1 • tudo de la médecins 
u l'un des HouRslffncH.

Iaî comité dcHiottros do créanco se réunira 
nu mémo endroit Mardi, le 3 Juillet, lOhra 
n.m. Tous les candidats, soi; nu brève t, soit u 
la licence, devront être présent» ce lour la.

Le nom» el les honoraires des candidats n# 
seront pas reçus apn s lo hr» a.m., lo 2.» juin.

I>rs personnes de-irant obfrnir dosdiplômc» 
de -age- femmes seront examinées a cotte 
réunion, honoraire $10.

A. G. BELLE AU. M.D.,
Rue Sic Ursule. Québec, 

A. T. RUO>8KAU, M.D..
IS6 8t Denis, Montréal, 

Secrétaires.
Montréal, 10 mal 1S94. 2ü-2 9-1G-23
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2f. Geo. Merrett
Toronto, Ont

Aussi Bien que Jamais
Apres avoir pris la HoocTs Sarsa 

parflla
Guéri d’une Maladie Serieuee

La suivante est d’un citoyen bien connu dej
Toronto :
“Je souffrais depuis cinq ans de la maladie! 

connue sous le nom do Bright et pendant dos i 
: ‘umées entières J'ai été incapable do me tenir, 
debout Je fus alité duranttrols semaines; pen- 
i mt ce temps Jo me fis appliquer des sangsues 
•t n’en retirai aucun bénéfice. Voyant la Hood’s 
sarsaparilla annoncé# danr les Journaux, Je; 
Widal d’eu essayer uno box teille, je me trouvai 
•ouîagé avant d’avoir fini d’en prendre une demi-

HOOD'S
Sarsaparilla

GUERIT
outellle. J'obtins iffi tel soulagement de la pre- 

nière bouteille que Je me décidai d’en essayer uno 
uitre.et depuis que J’ai pris la seconde bouteille 
o nie porte aussi Mon que je l’ai Jamais été d# 
oavle.’’ Gxo. MunuF.TT, Toronto, Ont.
Hood'E Pilla guérissent la constlpatioat 

urêndant l'action du canal aliin#nuiro.

1551 RueStc.Câthc

m

Nous déGons toute Compétition

lüïieuüieuienis ne Salon. . . . . . . . . . .
J h- $ IX. 00 à $250.00

cmeubiEments es (Mie....
J)c $7.50 à $500.00

^ ^ a manger
lh $ 15.00 à $500.00

Matelas, Lits de IMuine, Oreillers, Tapis, Prf'larts, etc., chez

1551 RUE STE CATHERINELAPOINTE, OUVERT TOUS LES SOIRS
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BIERE ET PORTER RE JOHN UËTT
I>K LOIVÜCm, OINT.

Le toreuvaffo lo plu# «nlutairo pour l’usasro général «t 
oan# supérieur comme tonique nutritif

Itecommandé par les connarvjicurs et le» médecin» dan» toute» 
le» part in» du Canada. Voyez le» lémoi .'nago* écrit» de chimist#*
éminents.
Neuf Médaillé# d Or. d Argent et do Bronse et onze Di­

plôme# obtenu» mix exposition» universelle* do Franco. 
d’AUitraMc, de» Ktafs-Uni». du Canada, do la 

Jamaïque, Inde» Occidentale*.

Barcur originale #t fine, pureté garantie, ccs breuvage* *ont fait» 
spécialement pour corn enir au climat de c# con­

tinent et no sont pas surpasse».
Af#no# d# Montréal : Avenue Delorimicr. TELEPHONE 715S

•ô—Jno—*
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LES CORRUPTEURS

Les remarques du juçe Doherty ont 
fortement ému l’opinion publique et 
cette émotion est loin d’ètre calmée.

Ces r » .riruuor, n’ont cependant causé 
aucune surprise, l’état de choses qu’el­
les dénom,••lient étant depuis longtemps 
Connu; mais cllur. ont permis aux jour- 
iriinc de se prononcer sur des actes qu’il 
ne leur était pas permis d’apprécier 
J < d’ii 'c n'^uvo sans laquelle la dis- 
nission était impossible et dangereuse.

Le j paitios en cauao no sont pas una- 
n injuij. i condamnées ; leurs défen- 
■ : us prétendent que la commission 
qu'ils ont stipulée n’était que le prix 
d’un travail spécial, absolument indé­
pendant de leur serment, qu’elle ne pou 
va{t influencer, et qu’au surplus ils se 
trouvaient dans la position de nom­
breux experts qui, tous les jours, vien­
nent devant les tribunaux défendre, 
sous serinent, leur rapport.

Ces arguments sont spécieux. Per­
sonne ne conteste aux témoins des pro­
priétaires de faire pour ces derniers 
• >us les travaux qu’ils sont capables d’ex­
écuter et de se faire payer aussi cher 
qu'ils le voudront ou le pourront ; pas 
plus qu’on ne leur conteste le droit de 
re iir, sous serment, comme les autres 
experts, défendre ou légitimer leur rap­
port devant les commissaires en expro­
priation ou tout autre tribunal.

Mais ce qu’on leur conteste c’est le 
droit de venir témoigner, de tenter 
d'influencer les décisions d’un tribunal 
alors qu’ils ont un intérêt direct à faire 
pencher la balance du côté qu’ils repré­
sentent.

Les experts auxquels on veut assimi­
ler les témoins des propriétaires se font 
payer pour leur expertise et ne font 
nullement dépendre le prix de leurs 
èr.ivaux des décisions de la cour.

S’ils sont appelés devant les tribunaux 
les résultats du procès leur sont parfai­
tement indifférents et c’est justement 
lette indifférence qui les rend aptes à 
témoigner.

En est-il de même des témoins des 
proprietaires dont le travail spécial, 
l’expertise, doit être rémunéré par un 
percentage sur le montant alloué par 
les commissaires ? Evidemment non, 
quelqu’honnêtes que puissent être ces 
témoins, ils n’en seront pas moins in- 
Juencés par l’intérêt direct qu’ils ont 
dans l’affaire ; ce ne sont plus des ex­
pert» mais des courtiers ayant le devoir 
A’obtcnir pour leur client le prix le plus 
élevé.

Un courtage n’a rien de commun avec 
ane expertise et encore moins avec un 
témoignage.

Une expertise se paie ce qu’elle vaut 
»n dehors do toute considération de 
l’importance matérielle du litige. Dans 
le cas actuel, les témoins des proprié­
taires disent : nous avons fait une ex­
pert ise pour laquelle nous avons de­
mandé 10 p. c. do la valeur accordée 
par les commissaires ; en quoi avons- 
nous mérité les attaques dont nous 
Sommes victimes ?

En ce que, répondrons-noua, le prix 
de ce que ces témoins appellent une ex­
pertise, dépendait de la véracité plus ou 
moins grande des arguments qu’ils pré­
sentaient sous serment.

Puis enfin, leur expertise avait une 
valeur quelconque, pourquoi faire dé­
pendre cette valeur de la décision d’un 
tribunal qui n’est pas appelé à se pro­
noncer sur ce point ?

Une prime do 10 p.c. est hors do 
toute proportion avec le travail néces 
sairo pour l’évaluation d’une propriété, 
et ce taux généralement adopté dans les 
opérations de ce genre suffirait pour 
justifier le blâme qu’on a infligé à cette 
transaction.

** 4
Mais dans les affaires de ce genre les 

véritables coupables, les personnes que 
la justice et l’opinion publique devraient

la pureté et le désint ci esse ment même, 
loin de là. C’est une association qui ne 
crie si fort au boodlage que |M»ur cacher 
plus facilement les acte» délictueux 
qu’elle laisse commettre à ses membres 
p«»ur le plus grand bien de la fraternité.

L Assooiatiou Iminobilère compte par­
mi ses membres les hommes les plus ca- 
pables de dévoiler les dessous des affai­
res civiques, les ayant pratiqués et les 
pratiquant encore, et cej>endant, elle 
s’est toujours refusée à fournir une 
preuve, un renseignement a ceux qui 
veulent sincèrement l’amélioration des 
affaires municipales.

Si 1 Association Immobilière était 
honnête elle ferait, parmi ses membres, 
une enquête sérieuse |»our connaître ceux 
qui ont payé des commissions à leurs té­
moins et les résultats de l’enquête prou­
veraient combien le système actuel d’ex­
propriation est défectueux et coûteux.

Mais l'Association se taira parce que 
son silence lui profitera.

Cette honnête société ne souffre nul­
lement de l'état de choses actûel, nom­
bre de ses membres promettent 
cette commission onéreuse de 10 
pour cent pour obtenir des prix 
fabuleux de leurs propriétés ; puis 
quand, grâce k cos témoignages intéres­
sés, le coût de l’expropriation a atteint 
un chiffre fantastique, cette société de 
purs appuie le premier carpet-bagger 
venu qui s’en va à Québec obtenir, 
moyennant une autre commission de 10 
p. c., une loi faisant remise aux pro­
priétaires de la moitié de la taxe qu’ils 
doivent.

Toujours 10 p. c. ! c’est le taux que 
certains propriétaires offrent au premier 
témoin ou avocat venu qui veut les ai­
der ii faire leurs affaires au détriment 
do colles de la ville.

* *
Quelles sont les victimes do tous ces 

tripo.ages ? les petits propriétaires et 
les locataires.

Les petits propriétaires qui eux paient 
des taxes élevées d’expropriation et 
n’ont ie(,-u que la juste valeur, quand ils 
l’ont re«;ue, de leur maisonnette ; les lo­
cataires qui paient les taxes toujours 
grandissantes causées par les frais énor­
mes des opérations en expropriation.

L’ensemble du système de ces opéra­
tions est vicieux et doit être modifié, 
malheureusement il profite trop aux 
meneurs do l’Association Immobilière 
pour qu’on puisse, dans cette direction, 
espérer le moindre aide, de cette as­
sociation moyen-âge.

Pourquoi un groupe important de lo­
cataires, de commerçants ne se forme­
rait-il pas, pour à son tour défendre les 
intérêts de la ville et le trésor civique, 
contre les empiètements de certains pro­
priétaires et les saignées qu’ils font au 
coffre public.

condamner le plus sévèrement ce sont, 
lansjdoute possible, les propriétaires qui 
ont recours aux services do semblables 
témoins.

Sans eux, sans cette commission allé­
chante, qu'ils no promettent que dans 
l’espoir qu’elle sera payée par 
les fonds civiques et non par eux, nous 
n’aurions pas à constater l’existence de 
contrats aussi immoraux.

Le mal est plus grand qu’on ne le 
pense et la majorité des membres de 
l’Association Immobilière, qui ont passé 
par des expropriations ont eu à leur ser* 
?ice de ces témoins à gages.

L’Association Immobilière n'est pas

L’EXPOSITION DE 1900
Il faut espérer quo lo Canada ne re­

nouvellera pas Teneur qu’il a commise 
en 1889 et qu’il prendra part à l’exposi­
tion universelle de Paris en 1900.

Quoique six ans nous séparent de la 
fin do ce siècle, les peuples qui savent 
ce que valent ces colossales manifesta­
tions du genre humain se préparent 
déjà afin d’y figurer avec honneur.

Le Canada retrouvera, en 1900, Toc- 
caion qu’il a perdue en 1889 de faire 
connaître ses produits au monde entier, 
s’il se prépare de longue main à pren­
dre part à cette exposition.

Dans ce lu t, La Presse ci oit devoir 
donner, dès maintenant, les grandes 
lignes de la classification qui sera 
adoptée pour les produits exposés.

1er groupe : Education et enseigne­
ment.—<’lasse 1. Education de Ten­
tant, enseignement primaire, enseigne­
ment ties adultes ; 2. Enseignement se­
condaire ; o. Knseignemnut supérieur ; 
4. Enseignement spécial artistique ; o. 
Enseignement spécial agricole ; G. En­
seignement spécial industriel et com­
mercial.

2e groupe : OEuvres d'art.—Cl. 7. 
Peintures, cartons, desseins ; 8. Gra­
vure et lithographie ; 9. Sculptures et 
gravures en médailles et sur pierres 
fines ; 10. Architecture.

3e groupe : Instruments et procédés 
généraux des lettres, ties sciences et 
des arts.—ICI. 11. Typographie, im­
pressions diverses ; 12. Photographie ; 
13. Librairie, reliure t matériel et pro­
duits), journaux et affiches ; 14. Car­
tes et appareils de géographie et de 
cosmographie, topographie ; 15. Ins­
truments de précision, monnaies et mé­
dailles ; IG. Médecine et chirurgie : 17. 
Instruments de musique ; 18. Matériel 
de Tait théâtral.

4e groupe : Matériel et procédés gé­
néraux de la mécanique—Cl. 19. Machi­
nes û vapeur ; 20. Machines motrices 
tli verses ;21. Apportais divers de 
la mécanique générale ; 22. Machi­
nes-outils. ,

•r»e groupe : Electricité.—Cl. 23. Pro­
duction et utilisation mécaniques tic 
l’électricité : 24. Electrochimie : 25. 
Eclairage électrique : 2G. Télégraphie 
et téléphonie : 27. Applications diver­
ses do l'électricité.

Ge groupe : Génie civil, moyens de 
transport.—Cl. 28. Matériaux, maté­
riel et procédés du génie civil : 29. Mo­
dèles, plans et dessins de travaux pu­
blie» : 30. Carrosserie et charmunnge ; 
31. Sellerie et bourrellerie ; 32. Maté­
riel ties chemins de fer et tramways ; 
33. Matériel «le la navigation de com­
merce ; 34. Aérostntion.,

7e groupe : Agriculture.—Cl. 35. Ma­
tériel et procédés îles explorations ru­
rales ; 3G. Matériel et procédés de la 
viticulture ; 37. Matériel et procédés 
des industries agricoles ; 38. Agrono­
mie. statistique agricole : 39. Produits 
agricoles alimentaires d'origine végé­
tale : 40. Produits agricole alimen­
taires d’origine animale ; 41. Produits 
agricoles non alimentaires : 42. Insec­
tes utiles et leurs produits. Insectes 
nuisibles et végétaux parasitaires.

8o groupe : Horticulture et arbori­
culture.—Cl. 43. Mntéri**! et procédés 
de l’horticulture et d » Tari oricalturc ; 
44. Plantes pot âgé n s ; 45. Arbres 
fruitiers et fruits ; 4G. Arbres, arbus­
tes, plantes et fleurs d'ornement ; 47. 
Plantes de serres ; 48. Graines, semen­
ces et plantes de l'horticulture et des 
pépinières. ,

9e groupe : Forêts, chasse, pérhe. 
cueillettes.—Cl. 49. Matériel et procé­
dés des exploit » tiens et des industries 
forestières ; 50. Produits des exploita­
tions et des industries forestières : 51. 
Armes de chasse : 52. Produit* do la 
elin^so ; 53. Engins, instruments et 
produits de la pêeho. Apiculture ; 51. 
Engins, instruments et produits des 
cueillettes.

lue groupe : Aliments. Cl. 55. Ma­
tériel et procédés des industries ali­
mentaires ; 50. Produits farineux et 
leurs dérivés ; 57. Produits de la bou­
langerie «t de la pâtisserie ; 58. Con­

serve» de viande», de poisson», de lé­
gumes et de fruits : 59. Sacre» et pro­
duit» de lu «initUerie. condiu.**at» e: 
stimulât»; Gu Vin» et euu\*dc-vie ; 01. 
lloi*»nn» diverse*.

Ile groiqie : Mine», métallurgie.—Cl. 
02. Exploitation de* ruine», minières et 
carrières ; C3. Grosse métallurgie. 61. 
Petite métallurgie.

12e groiijK* : Décoration et mobilier 
de» édifice» public* et des habitation*. 
—4X1. 65. Décoration fixe des édifice» 
public» et de* habitation* ; GG. Vitraux; 
67. Papier peint ; 68. Meuldr* à b<»u 
marché et meuble» de luxe ; t>9. Tapis, 
tapisserie» et autre» tis*us d'amcuble- 
meut ; 70. Décoration mobile et ourrn- 
ges du tapissier ; 71. Céramique ; 72. 
Cristaux, verrerie ; 73. Appareil» et pro 
cédé* de chauffage et de la ventila­
tion ; 74. Appareil* et procédé» d’éclai­
rage non électrique.

Lie groupe : Fil*, tissu», vêtement». 
Cl. 75. Matériel et procédés de la fila­
ture et de la corderie ; 76. Matériel et 
procédé» de la fabrication de» ti»*u« ; 
77. Matériel et procédé» du blanchi­
ment, de la teinture, de Timpre»»iou et 
de l'apprèt de» matière* textile» A leur» 
diver* état» ; 7S.Matériel et procédés de 
la couture et de la fabrication de Tha- 
billement : 79. Fils et ti»*u» de coton ; 
80. Fil» et tissu» «le iin, chanvre ; pro­
duits de lu ctmlerie ; 81. Fil» et tissu» 
de laine ; 82. Soie et tissu» de soie ; 83. 
DeuteRc», broderie* et passementeries ; 
84. Industrie de la confection et de lu 
couture pour homme*, femme» et en­
fant» ; 85. Industries diverse» du vête­
ment.

14e groupe : Industrie chimique.—Cl. 
86. Art» chimiques et pharmacie ; 87. 
Fabrication du papier ; 88. Cuirs et 
peaux ; 89. Parfumerie ; 90. Manufac­
tures de tabacs et d’allumettes chimi­
ques.

14»» groupe : Industries diverses.—Cl. 
01. Papeterie : 92. Coutellerie ; 93. Or­
fèvrerie ; 94. Joaillerie et bijouterie; 95. 
Horlogerie ; 96. Bronze, fonte et fer­
ronnerie d’art, métaux repoussé* ; 97. 
Brosserie, maroquinerie, tabletterie et 
vannerie ; 98. Industrie du caoutchouc 
et gutta-percha ; 99. Bimbeloterie.

16e groupe : Economie sociale, hy­
giène, assistance publique.—f3. 100. 

Apprentissage, protection de l’enfance 
ouvrière ; 101. Rémunération du tra­
vail, participation aux bénéfice» ; 102. 
Grandes et petite» industries, associa­
tions coopératives de production ou de 
crédit, syndicats professiout els ; 103. 
Grande et petite culture, syndicat» agri- 

des, crédit agricole ; 104. Sécurité des 
atelier», réglementation du travail ; 105. 
Habitations ouvrières ; 100. Société» 
coopérative» de consommation ; 107.
Institutions pour le développement in­
tellectuel et moral de» ouvriers ; 108. 
Institutions de prévoyance; 109. Ini­
tiative publique ou privée en vue du 
bien-être de» citoyen» ; 110. Hygiène ; 
111. Assistance publique.

17e groupe ; Armées de terre et de 
mer.—Cl. 112.Armement et matériel de 
l’artillerie ; 113. Génie militaire et ser­
vices y ressortissant ; 114. Génie mari­
time, travaux hydrauliques, torpilles ; 
115. Cartographie, hydrographie, ins­
truments divers ; 116. Services admi­
nistratifs ; 117. Hygiène et matériel 
sanitaire.

AU MAROC

LA MOUT DE M0ULEY-HASSAX

Si du paradis de Mahomet où ü a été 
retrouver son aïeul Ali, oncle et gen­
dre du prophète, Mouley-Hassan est 
encore sensible aux choses de la terre, 
il n’a pu manquer d’être flatté de Té- 
motion extraordinaire que sa mort a 
produite dans toutes les capitales et 
dans toutes les chacelleries de TEu- 
rope. La disparition de nul autre sou­
verain du moude civilisé n’eût causé, 
assurément, un effet comparable A cel­
le de ce chérif marocain, chef religieux 
et politique d’un empire aux fonda­
tions ruinée», mais qui détient A l'oc­
cident les clefs de la Méditerrannée.

C’est entre Murrakesch et Rabat, 
comme il dirigeait une expédition con­
tre la tribu indocile des Zemmours, 
que la mort Ta surpris. Il eut un accès 
de fièvre très violent, auquel se joi­
gnirent des vomissements répétés, et 
quatre jours après cet homme si ro­
buste était emporté. Voilà tout ce que 
Ton sait sur ses derniers moments. 
L’on aura plus tard seulement «les dé­
tails exacts quand reviendra la mission 
militaire française qui Tacconipagunit. 
Les bruits eu cours, qu'il aurait été 
victime d'une conspiration de palais 
ourdie par les adversaires du traité 
avec l’Espagne, qu’il aurait été empoi­
sonné, ne sont qu’hypothèse», fantai­
sies pures.

Grand, majestueux, le teint bronzé 
avec «les yeux d’un noir de jais et des 
traits d’une rare finesse, Mouley-Has- 
san dégageait de toute sa personne, 
na'ontcnt ceux qui l’ont approché, 

«pielquo chose «le noble et d’imposant 
«pii explique l’autorité extraordinaire 
exercée par lui dans le milieu féodal 
et indiscipliné où il vivait.

Avec cela il était humain, juste, 
d’une rare probité, très croyant, ayant 
une foi très haute dans la mission re- 
ligieuse qui lui était confiée.

S’il n’avait pas la passion du conqué­
rant, il possc«lait une imhunptable éner­
gie, doublée d’une activité toujours en 
éveil, «pii lui permit «le «lonner une np- 
parence «le réalité à la fiction de l’uni- 
té politique «le son empire. Quand on 
sort «le» portes de Tanger, de Melilla 
ou de CVuta, on se trouve, en effet, 
reporté à dix siè«les en arrière. Là 
subsiste, dans son intégrité, une socié­
té «pii n’a plus aucun analogue parmi 
nous, tout un monde féodal, «lemi-in- 
«lépendant, en guerre perpétuelles, où 
les représentants «lu pouvoir dispu­
tent incessamment une existence pré­
caire et une autorité méprisée.

Toute la vie de Mouley Hassan s’est 
ainsi écoulée en exi«éditions contre 
Tcne ou l'autre des tribus marocaines, 
ici pour rc *ouvrer Timpôt, là pour ré­
tablir ou venger les gouverneurs qu’il 
y avait placés.

Il passait, d'ordinaire, Thiver dans 
un «le ses merveilleux palais «le Fez, 
Mequin»z, Murrakesch ou Maroc et 
quanti la belle saison venait, il partait 
accompagné «le toute son arnn*e, coni­
ine ja«li». 1«‘» rois «lu moyen Ag«\ pour 
guerroyer contre les un», recevoir le» 
hommages <l«*s autres. S’il était sobre, 
«îur, simple i»oiir lui-inénic. le fast«* qui 
l’entourait en de semblables voyages 
était fait pour frapper le» imagination» 
«b» c«‘S peuples où revit un reflet de 
1H b irnt.

Parfois,il éprouvait de graves défaites 
A Smala, par exemple, «*n 1883 ; niais 
comme il était opinAtre, brave, et que 
son prestige était incomparable, il les 
réparait bientôt par «les victoires, «le 
t«'lle sorte que d'un peu loin son empire 
donnait l'illusion d'une certaine puissan­
ce «*t «Tune certaine régularité.

Po'iti«|ue très fin. il temlit tou» scs 
cfhirts ver» la substitution aux grandes 
dynastie» féodaJ<*s héréditaires d'une 
organisation plu* administrative et 
mieux dans sa main. Peu à peu succé­
dèrent ainsi A «les d«*mi-rois indépen­
dants «les gouvt rnciir» noinnu's et révo­
cables à son gK\ exerçant leur autorité 
sur «le moindre» régions. Il no connais­
sait sans doute point notre Isolds XI, 
mais il en pratiquait lu politique.

Ses plus gros embarras lui venaient 
de »♦•» rapports avec l’Europe dont le» 
puissances jalouses le» unes do» nufr '», 
toujours en intrigue», ne lui auraient 
point laissé d« loisir a'il u'avait prit lt

•oin de mettre entre leur* représentant*
ci lui le* rout*» peu sûre* et longue» 
shunt «le T iu;: T à la «\«pitaie du mo­
ment. Quand il rce.vair. cejiendant. 
leur» envoyé*, il le fa!*ait avec mille
prévenance* et le |»iu* luxu«*ux apparat, 
ce qui ne Ten.j>ê'hnit point, parfoi». 
d’avoir d<*s ennuis. Le souvenir «le la R 
mission de M. Drunrmoud Wolf, par 
exranple, n'est point *<»rli «le toute» le» 
mémoire*.

Au «buneurant, sa polithiue vh-à-vis 
de l'Europe était trè* simple. Autant kl 
était énergique, résolu, à Téganl «le »«•* 
vassaux, autant il *e montrait on­
doyant, souple, temporisateur, «juaud 
il »e trouvait en conflit avec elle. Tout 
sou souci était alors «h» vider avec la 
meilleure grû« «* et 1** phi» «l’aisance pos­
sible la coupe qu’ou lui tendait, «le ma­
nière A ne sauvegarder d«* «pparema*» 
d’une humiliation et à conserver son 
prestige intact devant *<•» sujj'ts. H en 
a agi ainsi l«>rsque le* événement» «le 
Melilla risquèrent de le conduire à une 
guerre avec l'Espagne. De oc* ancêtre» 
tie THtNljaz, il avait hérité cette diplo­
matie ttufiérieure qui est !«■ grand art 
de» Orientaux, et »’il savait que les ap­
pétit» éveillé» autour «le son héritage 
étaient pour iui la meilleure garantie 
de conservation, il n’ignorait pas non 
plu» qu’il n'y avait que d«*i pérU» à 
heurter de front ceux qui t'appelaient 
d’eux-mémet *«■* héritier» présomptifs.

Les dépêche* de Tanger nous ont ap­
pris que son fil» Abdul-Azis a été, sur 
sa désignation, pro«*lamé son succes­
seur par le» troupe* qui raccompa­
gnaient. Comme il n'a que seize ans, 
Sidi-el-Gharnit, uu des personnages k*s 
plus influents du Maghreb, lui servirait 
de tuteur. L’on doute, cependant, que 
le transfert du pouvoir puisse s’accom­
plir sans troubles, peut-être sans guerre 
civile.

Depuis 1620, l'époque où Mouley-Ali 
vint de THedjaz fonder la dynastie ac­
tuelle des Filalides, l’ordre «le succes­
sion au trône n’a jamais été, eu effet, 
trè» régulièrement défini et chaque avè­
nement a été marqué par des compéti­
tions violente», réglé**» les arme» à la 
main. Monté sur le trône le 25 septem­
bre 1873, à la mort «le son père Si«li- 
Mouley-Mohammed, Mouley-Hassan ne 
réussit à affirmer son pouvoir qiTuprès 
trois ans «le luttes contre son frère 
Mouley-Othman, et ce qui complique 
aujourd'hui la situation, c’est «pie le 
choix d’Abduil-Azis ne s’est effectué 
qu'au préjudice «le son frère aîné, M«> 
hammed, uu prince plein d'énergie et 
«Tune indomptable fierté, qui guerroyait 
dernièrement dans le Sou».

|H«urmii me i»r«»curer à M«mtréal le* 1
libretto»d* s r»;tirette» qui ont été i«*uées | 
.. M«'i.tié d. Thiver dernier, à TOpéra ; 
i ran rai.s. Que!» en Mont le* prix i—Un
Am AIE! il.

R—A«iressez-v«»u» à n’importe quoi 
marchand de musique à Montréal. S'il 
nà pus en magasin les librettos voulus 
il pourra facilement von» le» procurer. 
Quant aux prix, ils varient suivant la 
richesse et même la date respective des 
édition».

Q— Quelle est la meilleure méthode 
d'empailler le» oiseaux et les bête» eau- 
vages oc où puis-je trouver le» yeux 
particuliers «le chacune des espèces ani­
male» !—D. C.

R—L’art d’çmpailler le» oiseaux est 
trop délicat pour p«>uv«>ir s'enseigner 
dans une leçon de journal. Procurez- 
vous plutôt uu petit traité de taxider­
mie dans une librairie «le Montréal. 
Quant aux yeux des différentes espèce» 
animales, vous les trouverez chez Hearn 
et Harrison, opticiens, rue Notre-Dame, 
Montréal.

Q—Auriez-vous la bonté de répondre 
à cette question dans votre colonne : 
depuis quand date la franc-maçon­
nerie.—Ekpa.

R—Que ne demandez-vous plutôt de 
quand date telle ou telle société ma­
çonnique en particulier/ Je pourrais 
peut-être vous satisfaire. Mais vous 
dire de quand date la franc-maçonnerie, 
je ne le puis, p«>ur la raison bien simple 
«|Ue les Egyptiens et les Chinois, «les 
milliers d’années avant Jésus-Christ, 
ont eu de ce» sociétés et ne nous en ont 
laissé que le souvenir.

Le Chercheur.

Carnet d'un philosophe :
“Neuf fol» sur dix, le» hommes n’ont 

confiance dans leur» frmmes que quand 
elles ne le méritent pas."

— Aucun tabac à fumer Derby en pa­
lettes n'est véritable, à moins qu’il no 
porte l’étiquette en métal. Casque Der­
by. 152—jno

1547 et 1519 rue Saiute-Ca- 
tlicrinc-Est

QUESTIONS ET REPONSES
Livres de lecture moraux—Pie IX et 

la France—Remède contre les pu­
naises—Camisole et robe de nuit— 
Vitrail et vitrine—Villa-Meria — Le 
Vesuve et Pompéi — Linge, étoffe 
et butin—Lettre de faire-part—Al­
fred de Musset—Librettos - L’em­
paillage des oiseaux — La franc- 
maçonnerie

Q—Pourriez-vous me donner lo titre 
de quelques livres pouvant intéresser 
une jeune fille de 18 ans qui n’a pas en­
core senti lo besoin d’aimer niais qui 
excelle dans Tart de plaire. Je voudrais 
lui fournir des livres parfaitement mo­
raux qui lui inspireraient une droiture 
d’esprit et de cteur irréprochable—E.G.

R—La liste en est trop longue pour 
être donnée dans nos colonnes. Vous 
la pourrez consulter à loisir au Cabinet 
do Lecture. Paroissial.

Q. Est-ce vrai «jue Pie IX aurait pro­
noncé à l’adresse de la France les pa­
roles que lui impute le dictionnaire 
Larousse à la page 962 du 12e volume ? 
Un Lecteur.

R. —Qu'en puis-je savoir moj-même ! 
Ce qu’il faudrait plutôt se demander, 
c’est ceci : ‘ ' En s’exprimant ainsi, 
Pie IX s’est-il réjoui des défaites «le la 
Franco ?” Le pontificat de Pie IX est 
là, du premier acte au dernier, pour 
prouver qu'il a toujours porté à la 
France, la fille-aînée de TEglise, un in­
térêt prépondérant. Devant un pareil 
fait historique, la citation de Larousse 
doit être prise cuw grano salis.

JL

Q—Quel est le meilleur remède con­
tre les punaises ?

Doit-on dire : une robe do nuit, une 
jaquette ou une camisole ?

Faut-il dire vitrine «>u vitrail ?
A-t-on commencé à reconstruire Villa- 

Marin ?
En quelle année eut lieu l’éruption 

du Vésuve qui ensevelit Pompéi ?
Quand dit-on linge, étoffe et butin ? 

—Curieuse.
R— Remèdes contre les punaises, 

question d’appréciation. En règle gé­
nérale les plus meurtriers contre la ver­
mine sont les plus dangereuse pour la 
santé de l'homme.

La robe de nuit est une espèce do 
longue chemise qui descend jusqu’à la 
cheville du pictl ; la jaquette est un 
vêtement d’homme (vêtement de jour) 
qui descend jusqu’aux genoux ; c’est 
aussi le nom qu’on donne à la robe que 
portent les petits garçons Quant a la 
camisole, c’est un vêtement de femme, 
espèce de mantelet, court et à man­
ches.

Vitrine est le nom propre de ccs fe­
nêtres de magasins où Ton étale les 
marchandises ; vitrail est le nom pro­
pre de ces grandes fenêtres d’église que 
l’on orne de verres peints.

On a recommencé à construire Villa-
Maria.

L’éruption du Vésuve qui a enseveli 
Pampéï s’est pnxluite 79 ans avant 
Jésus-Christ, il y a donc do cela 1973 
ans.

Le linge, c'est la toile, le coton mis 
en œuvre : les chemises, les draps, l«*s 
serviettes ; l’étoffe, c’est le tissu lui- 
même, de <|i:cl<]im espèce qu’il soit ; bu­
tin n’est pas français dans le sens qu’on 
lui donne au Canada ; il sigirüe toutes 
choses prises sur l’ennemi.

*a *
Q—Une de vos lectrices a reçu une 

lettre d’un ami d'une ville étrangère, 
l'informant «le la mort «le sa mère. Kn 
réponse, elle lui a présenté scs sympa­
thies et non aux autres membres de sa 
famille. Est-ce une erreur ? 8i oui, e<»iu- 
ment devra-t-elle rectifier.—L. A. L.

R—Toute lettre de faire-part comme 
colle «pie vous avez reçue, demande une 
expression «le sympathie. Les conve­
nances, toutefois, n exigent pas qu'on 
écrive à tous les membres de la famille 
affligée ; il suffit d’écrire à l’auteur de la 
lettre de faire-part, en lui marquant des 
sympathies pour lui et toute sa famille.

*« *
Q—Existe-t-il une édition corrigée 

(VA. de Mvwt ? Puis-je me la procurer 
à Montréal et dans quelle librairie ?—

R- Tl n’exste pas, à proprement par­
ler, d’cilition corrigée d’Alfred «le Mus­
set, mais on peut trouver en librairie 
des recueils de poésies variées, qui con­
tiennent les «ouvres les plus morales «lu 
poète. N’ini|K»vte quel libraire «le Mont­
réal vous fera venir ce recuil do Paris, 
s’il no Ta pas déjà en magasin.

** »
Q—'Pourriez vous m’enseigner où je

Bas de Dames
Bas de Dames

Bas de Dames
Bas en cachemire noir pour Dames, 

depuis 23c.

CORSETS
CORSETS

CORSETS
Corsets de Dames, depuis 48c.

GAJVTS
G A IN T ri*

GA1VT.S
Gants de kid pour Dames.
Gants Taffeta pour Dames.
Gants en ül de Lisle pour Dames.

D EX TELLE
DENTELLE

DENTELLE 
Dentelle Point Irlandais 

Dentelle Orientale. Dentelle torchon. 
Bentelle de soie Dentelle Valencienne.

Pour lo plus grand assortiment de 
dentelle, allez

AU .
195-1

S. CÀKSLKÏ, Propriétaire

CARRE PHILIPPE

DEPARTEMENT

D'ETOFFESIi ROBES

Colonne Carsley

Collerettes d’Eté
POUR DAMES

Tout notre assortiment de Collerettes 
d’été pour dames, comprenant les dur- 
dicres nouveauté» d© la saison, à écou­
ler à tre» bon marché,

Chez S. CARSLEY
RUE NOTRE-DAME

GILETS
Tous les prix de nos gilets ont été ré­

duit» de 50 à 75 pour cent de moins que 
les prix réguliers marqués.

Gilets bleu marin pour daines, 81.05 ch. 
Gilets bleu marin pour dames, 81.05 ch. 
Gilets bleu marin pour dames, $1.05 ch.

Gilets noirs p«»ur dûmes, 81.20 
Gilets noirs pour dames, 81.20 
Gilets noirs pour dames, $1.20

Gilets en Tweed pour dames, $1.55 
Gilets en Tweed pour dames, $1.55 
Gilets en Tweed pour dames, $1.55

Mantes poup Place d’Eau
Dans toutes les marchandises et tous 

les patrons,

Chez S. CARSLEY.
RUE NOTRE-DAME

NOIRES

Nous venons de recevoir 
une nouvelle consignation 
de soie noire et de crépons 
de laine, rayés, tachetés et 
de fantaisie.

A USSI

Soie noire et grenadines 
de laine de différents pa­
trons.

Les commandes par la 
poste sont promptement et 
soigneusement exécutées.

HENRY MORGAN &Cie
Montréal

Matelas pur crin, 40 
Ibs, S10 seulement.

RKNAli), KING à PATTERSON
Meubles et Literie

RUE CKA.IG
ni—t 

$1.00
1,000 magnifiques cravates, 

valant 50 ets chacune, votre 
choix pour 25e.

iOHN S. FLYNN,
28 Carré Chabollles.

IMPE HUMBLES
POUR DAMES

Dans toutes les marchandises légères 
pour Tété.

Imperméables pour dames depuis 
8!.25.

Imperméables impérial pour dames, 
51.40.

Imperméables avec grandes colle­
rettes.

Imperméables pour voyager.
Imperméables pour aller en voiture.
Imperméables pour la promenade.
Imperméables pour aller «à pied.
Les imperméables Rigby sont les 

meilleurs et les voyageurs les trouve­
ront les plus commodes pour les voya­
ges transatlantiques.

Imperméables Rigby en patrons nou­
veaux.

Chez S. CARSLEY-
RUE NOTRE-DAME

Lingerie de Table
Beau damas de table Bronsley.
Beau damas de table Ecossais.
Beau damas de table Irlandais. 
Blanchi et non blanchi dans tous les 

patrons et toutes les largeurs.
Chsz S. CARSLEY.

RUE NOTRE-DAME

ANNONCE IMPORTANTE DE

John Murphy & Lie
Costumes pour Dames

IMMENSE CHOIX
d» costumcH importé* et au*»ii do notre 

Dufactmre u>u* » tre* ba» prix.

CoêtnmtH en Tnili< nnc depuis

Costumes (Blazen «a serge bleu marin de-
pui» $.*>.95.

Cornu me* ili'uzer) en étoffe (Home^pug* 
gi i- «. t gilet double de soie. Réduit» de
u S(i.7ô.

Coutumes en tweed do ^21 pour

Costumes de Bsins
Nouveaux patron»on fiaunelle grise et bleu 

marin et ccarlute avec garniture do braid 
depui* tZ.àO.

LINGERIE DE TABLES
Nappes en damas ourlées avec ser­

viettes pour convenir.
Nappes en damas dessinées à la main 

avec serviettes pour convenir.
Nappes en damas à jour avec ser­

viettes pour convenir.

Klarcpaiiiiises en toils estampée

Un grand assortiment de marchandi­
ses estampées en beaux dessins prêts à 
être travaillés.

Couvertures d’armoires en toile dans 
tous les patrons les plus nouveaux.

Chez S. CARSLEY.
RUE NOTRE-DAME

NECESSAIRES
POUR LA TABLE

Une variété très complète de ser­
viettes, doylies, nattes de table et au­
tres articles nécessaires pour la table.

D«>ylies «le table en appli<jué.
Doylies de table ourlés.
Doylies «le table avec franges nouées.
Doylies do table desinés à la main.
Doylies de table brodés.
Doylies de table ouvragés.
Doylies de table carrés, ronds ou en 

oval.
Doylies do table en tulle appliquée, 

travaillés avec du fil «l’or.

Nappes de 5 O’clock Tea
Ligne spéciale de belles nappes en 

damas pour 5 o’clock tea, ouvragées, 
bordées et avec fra es nouées, 55 cts 
chacune.

-------CHEZ--------

8. CARSLEY
1765, 1767, 1769,1771, 1773, 1775, 

1777, 1779

Rue Notre-Dame

Jtobeë de chambre
Jolie* Robt » de chambre en Indienne boni 

quulitu et jolie» desi*iahd«jpuii fl.âU.

Pardessus imperméable
“ Hoptonette ” dan* toutes lo» nuance*. Bleu 
m.*rin et noir depuis ¥5.75.

Pardeshu» lm|)«rmeabio on caoutchouc, 
pour Daine* dan* tou* les prix depuis $2.50.

l’ar«h‘s*u- Imptu iu»‘ub]ccu « aoiitrhouc oour 
cniunt» dans toute» le* grandeur* bonne Qua­
lité dt-pui*

Manteaux et, costume* faits sur commande 
a court delai cl dan* lo* styles le* plu* re­
cherché*.

JOHN JIÜKl’HY & CIE
IÏ81 et 1«S3 Uue Notre-Dame

Coin do la rue Si Pierre
Conditions : un seul prix pour tou* »t argent 

comptant.
TELEPHONE : 2103

ARGENT A PRETER
Rnr première hypothèque au plus bas taux 
d'intérêt. Aucune commission ne sor» 
chargée en s’adressant directement A 

LOUIS ALLAUD.
l«S-Jno 383 rue St-Denis, Montréal.

^RGENT A PRETER
Créances achetées a 5 «t 6 p.©.

--------nota ire--------
58 RUE SAINT-JACQUES

---------ET---------
116—R UK VISITATION—116 147-Jno

ARGENT A PRETER
Sur première bypotht'que â In ville et A 1» 
campagne aux plus bas taux d ln-érôt sans 
commission, en s’adressant directement A 

L- A. C ADI LUX,
No 20 rue St-Jacque», ou au No 40 rus 

____________ 119-jno

ARGENT A PRETER
A 5 et 0 pour cent. Lots il vendre ft La- 

Chinc. H. 8CHBTAGNB, Notaire
Résidence: L.chlne. _ ^ ftfôT»

F. S. MAC KAY, Ji. C. L.
Notaire, Comm;e«nlr«>. Etc. 

(Autrefolc de la société Papineau, 5Iarla« 
Mnckay & Morin).

Chambre 00J. Ao»-lor.\ Li.o, i'iaco
«l’Arme*, Tel. KeP 2rt*J2.

Argent à prêter sur hypothèque. f»3-Jno

H. A. MILLER
Peintre de maisons, d'enseignes et de ri­

deaux, tapissier et décorateur, doreur 
vitrier, imitateur, blanchisseur, etc.------* —^ II I . V L V»

1996 RUE STE-CATHER1NE
211—jno

J. A. D. BEADDRY
Gcnie Civil. Arpentage, Architecture êt 

Brerct <TInvention.
107 Rue 8t Jacques, Montreal.

85—jno

RAOUL RINFRETü. A. j»C., 1. C.. A.-G.
A. )v*. Cnn. Soc. C. C 

INGENIEUR CIVIL
*«T,.™(£lP,ÔInc d0 l’Université McGiai. 
ARPENTEUR-GEOMETRE

EGOUT*. AQUBDUCS. PONTS. ARPENTAGE»
Lüiflce tie ia Aew-Vortî Liie, chatulird 

511. Place (TArmes, Houtréal.
Telephone £345 213—Jno

DnilCAQ Ferblantier, Plombier et 
• UUuMO, Couvreur, 1441 ruo Ste- 

Catherine. Spécialité en couverture» et 
corniches. Posage do tuyaux il gaz et à 
vapeur. Ouvrage exécuté avec soin et à 
des prix très modérés. Stock de poêle» et 
glacières constamment en mains. lG7-jna

Bureau et atelier Cote-des-Neiges,
moi* i

Propriétaire de (arrières ds Granit Rouge, 
Unsc et Gris

J.
Manufacturier et Importateur «le Monument» 
en Marbre et Granit, Ouvrage- do bâtisses, 
«•t do CiiiK’.tb rcs, etc.. d«' toutes dcsc ri plions. 
Kn gros et détail. Estimations ilonnoe» sur 
application. Cote «Ic^-Neiges, .Montreal. Té* 
h-phono Hell, 4ü4K>, (Connection gratuite pour 
Montréal.) tli jno

• ^ 3 £ 3 O E ^ ^ •

Ü NE SOfflEZ J1H5 f 8
H une 'ourm^o d’une toux ou d’un rhu- ^
Ù me. !,«• Marrutoc Tutti Frutti do M
tf Adams est un remède absolu. Pa- TT 
il quota. 5 cent». * ^

FETE 6E LS
Dos billets aller ot r«'four seront vendus on! 

tre tout os les garosdu c.ui.idn, aussi pour lt>* 
omlroits du Canada sur los lignes du chemin 
«le for «lornctamb-mentau prix dUN BILLET 
SIFFLE de preinicn» cla-<«».

Les billets sont bons pour partir le :«0 juin, 
le 1er cl lo 2.juillet et bon-» pour revenir, par­
tant delà destination i as plus tard «juc Je 3 
Juillet \m.

Kxrurslon* le Jour d:* la Fête de la 
fonltth'ration

Excursion do la C. O. F. a Ottorbnrn 
Park—Ut» trains spéciaux partiront » 

Pour revenir, ils par-
’rix «tu

Ü.OOn.m. et I.JOn.m. 
liront du Pim.* a 0.30 l.r» p-m. 
passage. tî»c.

Excursion du club de crosse Shamrock 
A Cornwall t Un train spécial partira» 
a O.JU hrs. a. m.. départ pour revenir do 
Cornwall à 7.30 p. m. Prix du passage 
$1.25.

Excursion des Oddfellows a Hlahgato 
Bprluga : Un train ►pecisl put lia A 9 
hrs. i». m.. et pour revenir il punira do 
Highgatc. à 6.15 hrs. p. ni. Prix $1.

Excursions ordinaires h Lm bino et à Sto- 
Anno par chemin «le for revenant par bateau 
et par les rapides «lo I a hine.

Uuroatix <1<m billet* do la ville Ui 
rue St-Jantiif* i t a la sure 

Uoiiavcnturfe

^

461260

^
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ne autre revjlution Electrique

L* Tliton par phone

Jnmalt la a'ience n*a fouillé dau* !• f 
>ecrft* do la nature eoiume ü nolru 
il>"«4ue ; et. quoHju’eÜe puruii»»** emura 
loin du itniiif in .t de# p*i et *k# pMf* 
|Uoi, elle u■ ero* Le. foui le# jour#. «iud- 
BUe nouvelle* parcelle de probaïdlilé# 
tncouTHKaantes, qui rendent uu*iurtin* 
•ondable# let gouffre#, le# ténèbres et 
les mystère#.

I/univert, < réé pour rhomme. h re­
çu dan# *«•* élément# le même mélange 
de matière et d'esprit que nou# avons 
r» .u dans no# organe#. Quelle est cetto 
finie de lu nature que, faut# de uo- 
tion# plu# complète», nous ap^îlou# 
vibration, transfunaution de forces, 
magnétisme ou, ce qui résume le tout, 
attraction ? Quelle e#l-elle cette éner­
gie immatérielle qui existe et qui. 
Pourtant, ressemble absolument au 
néant, puisqu’elle n'a ni corps, ni vo­
lume. ni poids, ni volonté, ni intelli­
gence, ni direction ?

Nous savon# bien ce que sont ou ce 
nue peuvent f tre les iuhnitésimalité» de 
la matière, les fluides les plus subtils, 
le# plu# impondérable#, le# plu» insai­
sissables. Nous les connaissons, parc# 
que notre imagination peut les suppo­
ser. Mai# l’énergie immat' elle î 

Nou# sommes tout simplement réduits 
A jeter nu hasard ce que nous voyons, 
la matière, sur le chemin de ce que 
omis ne pouvons pas même concevoir ; 
pt fl attendre le résultat de nos taton- 
Dements. Puis, quand nous avons.par 
accident, obtenu un succès quelconque, 
disons la découverte do l’électricité, 
nous no savons pas encore ce que 
*’e#t.

Ainsi, Timpulsion n’est pn» un corps, 
le son n’est pas une matière, la lu­
mière n’ost pas une molécule, la cha­
leur n’est pas un ntème. et, cepen­
dant. nous en subissons l’impression : 
Ils existent. Ou se plaît il les appeler : 
résultat de mouvements vibratoires.

Puisque la vibration est le mode de 
manifestation de tous les phénomènes 
physiques, et que l’électricité, par 
exemple, nous a parfaitement fourni 
l’impulsion, la chaleur et le son par 
un actionnement ou un enregistre­

ment de vibrations, pourquoi n’irait- 
elle pas jusqu’au bout, et ne nous 
tfnnsmettrait-elle pas, non la lumière 
fcluiranto qui n’est qu’un effet de cha­
leur, mais la sensation lumineuse de 
lout rayonnement existant. Le télé­
phone et le phonographe nous don­
nent lu son ; il nous faut la télégra­
phie visuelle.

Il n’y a qu’une cho#e qui nous mette 
nu-dessu# de la force universelle, la 
faculté de penser. Quant à toutes nos 
autres fonctions, puisqu’elles sont pu­
rement mécaniques, pourquoi ne pour­
rions-nous pas transmettre aux objets 
extérieurs les combinaisons de notre 
organisation, et obtenir de la matière 
Inerte les fonctions qua Dieu a agen­
cées dan# notre propre corps, comme 
en un résumé de toutes les lois mé­
caniques ?

Lorsque nous parlons, quelle est l’é­
manation qui se dégage de nous ? La 
matière y joue bien son rôle ; mais 
seule, elle serait insuffisante. La loi de 
la vibration est le principe du son : et 
nous avons réussi à rappliquer la 
matière qui constitue le téléphone, 
pourquoi le téléphone fait-il entendre 
notre voix A mille milles de distance ? 
E#t-ce parce que nous parlons plus 
fort ? Nullement. C’est que nous avons 
non pas nu figuré, mais de la façon la 
plus littérale.appris A la matière A par­
ler. Le fil de cuivre s’anime, résonne 

articule comme sait le faire cet au­
tre morceau de matière, notre langue. 
Croyez-vous que la personne qui vous 
écoute au téléphone entende votre voix 
même ? Pas plus que, lorsque vous ap­
pliques l’oreille à un tube de pliono- 
léphone, chaque molécule répète ce que 
vous avez dit par cette mystérieuse 
loi de la vibration, qui fait parler le 
métal exactement de la même manière 
qu’elle vous fait parler vous-mêmes.

Mais, alors, si nous faisons parler la 
matière, pourquoi ne pas la faire voir ? 
Avant l’invention du téléphone, nous 
ne pouvions nous faire entendre au 
loin qu’en augmentant le volume de la 
voix Nous en sommes encore IA pour 
la vision.

Jusqu’à présent, nous nous sommes 
contentés de prolonger la puissance 
de la vue par une fraude d’oculaire 
qui place les objets sous un angle plus 
grand. Mais, au lieu de voir les corps 
amplifiés à travers un télescope, que 
diriez-vous si nous les voyion# dan# 
leur état naturel, A travers un fil de 
cuivre solide ? Puisque nous ne som­
mes plus obligés de grossir la voix pour 
être entendus A distance, pourquoi res­
ter forcés de grossir les objets pour les 
Voir de loin ?

Après tout, par quel phénomène 
voyons-nous ? Psr un «impie morceau 
fle matière qui s’appelle le nerf optique. 
L’œil est un appareil de conoentrn- 
lion qui réunit l’ifnage dos objets sur 
Bn point donné. Mais accumulez autant 
l’image# que vous voudrez sur la ré- 
line. aucun rayon lumineux ne vous 
Arrivera au cerveau, sans l’interven- 
flon du nerf optique, corps absolument 
)pauue et inerte. Est-il nécessaire que 

nerf soit creux pour qu’il puisse 
transmettre la lumière au siège do# 
lensations ? Nullement. Donc, on peut 
faire passer le rayon visuel par un mi­
lieu tout A fait solide. Et comment 
rexplique-t-on ? Par la vibration.

Mais il y a vibration et vibration. 
Le nerf de l’cril transmet la lumière 
parce qu’il reçoit de# vibrations lumi­
neuses ; le nerf vocal, transmet le 
son, parce qu’il permet des vibrations 
sonores. Puisque nous avons prolon­
gé Indéfiniment le nerf vocal par un 
fil métallique, que nous savons faire 
vibrer, pourquoi ne pas prolonger le 
nerf optique par ia série de vibration» 
qui lui sont propres ?

Voilà le problème que les savants se 
sont posé.

On était primitivement parti d’un ob­
jectif moins prétentieux ; ot les pre­
miers efforts ne tendaient qu’à pouvoir 
transmettre télégraphiquement, non pas 
des rayons de lumière, mais des signes 
de vision. Toute l’ambition était de pou­
voir préparer chimiquement aux deux 
extrémités d’un fil électrique de# pla­
ques identiques, qui éprouveraient si­
multanément. au point de départ et nu 
point d’arrivée, les mêmes impressions. 
C’était le synchronisme, c’est-A-dire. la 
coïncidence de la même manière d’être 
aux deux endroits A la fois. Prof, on 
voulait transmettre l’écriture et les de#- 
sins à distance.

Jo n entrerai pas, poor le moment, 
dans l’étude de cette découverte qui, 
nul doute, est aujourd’hui un succès. 
Car on peut envoyer une signature au- 
thentijue par télégraphe, soit par l’é- 
loctro-ortogrnphc Amstutz, soit par le 
(01 autograph* Fray, de môme qu’on 
peut envoyer un discours dans sa for­
me sténogrophiqne par le sténo-télégra­
phe Castagne#. Ce sera A plus tard.

Pour le mnmçnt. la chose intéressan­
te, c’est la télégraphie visuelle de M. S. 
Amstutz. électricien de Cleveland, le 
même qui avait trouvé l’électro-orto- 
graphe.

La découvert# est basée «ur une au­
tre découverte que J’ai déjà décrite, 1* 
klnetographa d’Edison, qui est la per­
sistance momentanée de In vision d’un 
objet après que l’objet est disparu. La 
photographie *uooessire de toutes lea 
phases d’un mouvement permet de re­
constituer l’action primitive, comme si 
ella existait encore. grAee A une évolu­
tion si rapide des différentes poses que 
l'linnge de l'ensemble seul *’en dégage.

des sensations lumineuse* dan# l'ordre 
où #!Ws #o sont manifestée# et que vous 
)»ui#*iec lei ivj*T\*Jutre d’une certaine 
matiu're, c'est-à-dir# par uue projection 
sur une toile ou sur un mur, n’y a-t-il 
pas nioytn de les r#produir* d’une au­
tre manière «usai ? La acWnet avait 
déjà d:t : “oui”, avant de «avoir que 
«vite matérialisation du rayon avait 
été trouvée. Et voilà où, encore une 
foi#, rtniellig* tu'e humaine se trouve 
C's.*z décomvrtée aur 1-* rapports mys­
térieux entre la matière et l’énergie 
immatérielle ; car dans la nouvelle dé­
couverte, c’est d’un milium tout à fait 
tangible que l’énergie lumineuse abso­
lument dépourvue de la inouitlr* pro­
priété corporelle devient énergie mé<-H- 
nique.

Un «avant français, Max de Nansoa- 
ty, avait indiqué deux manières d’arri­
ver à ce résultat. II est assez curieux 
que ce #oit la science française qui pv«#a 
tous le# princii»cfl, établisse toutes le# 
données, déduise toute# les conséquen­
ces, prévoie d’avance tous les effets et 
que ce soient généralement les améri­
cains qui déterminent l’ai»plication de 
cos étonnantes et sûres théories.

Edison lui-même n’a jamais eu la 
prétention d'être un savant, et, quand 
il inventa le kinetographe, ce n’est pas 
parce qu’il avait deviné, par des induc­
tions scientifiques, qu’une certaine com­
binaison d’élément# i»ourruit rendre 
possibles certains résultats. Non, mais 
il l’avait lu dès ISirj. dans «les études 
françaises. “Saisir l'impression lu:...- 
neuses fugitive, l’apparition, la retenir 
en suivant «es phases infiniment rapi­
des, eu canaliser les vibrations dans un 
conducteur électrique, comme on fait 
des vibration# de la voix, l«‘s renvoyer 
à l’œil, tel est le résultat qus poursuit 
la science actuelle.”

Le «avant français s’était contenté 
de dire : “J’ai trouvé le principe, je n’ai 
pas le temp# de courir «prés le méca­
nisme ; cherchez.” Edison trouva rom- 
magasinage de “cette impression lumi­
neuse.”

Maintenant arrive Amstutz qui a pra­
tiqué ]>ar ce système la “canalisation 
des vibrations.” (’’était bien cola : Mon­
sieur Amstutz a vu, de la ville Cleve­
land, l’opérateur de New-York, et, réci­
proquement, l'opérateur de New-York 
l’a vu A Cleveland, en lui parlant par 
téléphone.

11 n’est pas sans intérêt de savoir qu’il 
existait deux manières de fixer ce# im­
pressions lumineuses, l’une, celle choi­
sie par l’inventeur de Cleveland, que je 
vais décrire dans l’instant, et l’autre 
ce qu’on appelle le pourpre rétinien de 
Boll. Ce pourpre rétinien nous concer­
ne tou# : c’est uni» matière que nous 
possédons dans le fond de l’œil et sur 
laquelle #e dessinent les objet#, (“est 
un véritable appareil photographe, dans 
le «en# le plus rigoureux du mot. En ef­
fet, prenez un aoiimal et faites-lui regar­
der un objet extérieur, puis bouchez-lui 
subitement les yeux. Vous le tuez et 
vous le disséquez, loin de la lumière du 
soleil, dans une chambre uo:re éclairée 
par la lumière du rhodium, comme pour 
la photographie. Vous lui trouverez 
dans la rétine l’image du dernier objet 
qu’il a vu. Nansouty affirme positi­
vement que la même chose peut natu­
rellement arriver sur une personne as­
sassinée, si le meurtrier est le dernier 
objet qu’elle a vu en fermant les yeux. 
L'image de l’assassin est restée impri­
mée sur la rétine de la victime.

Etant donnée cette propriété extraor­
dinaire du pourpre rétinien, 11 suffirait 
de l’extraire des yeux d’animaux et 
d’en préparer des plaqûes, qui enregis­
treraient la vision comme dos yeux 
d’hommes. Si vous appliquez cette pla­
que au téléphone dan# des condition# 
où elle puisse déterminer une influence 
vibratoire, il n’est pas plus difficile que 
l’impression faite sur l’œil factice pas­
se pnr un fil de cuivre qu’elle ne passe 
chez nous par le nerf optique. Mais, vu 
que le téléphone n'a pas, comme nous, 
un siègo naturel de sensations, il faut 
lui en créer un. Et la chose est facile. 
En effet, si vous avez mis préalable­
ment, à l’autre bout du fil, une autre 
plaque empourprée pour remplacer notre 
propre centre oval, cette plaque rece­
vra la sensation correspondant A notre 
propre impression visuelle ; et l’opéra­
teur pourra suivre les photographies 
qui s’y imprimeront, si vous avez trouvé 
un medium à vibrations.

Le medium vibrateur, le voici : c’est 
le sélénium. Aussitôt que le sélénium 
voit la lumière, il devient conducteur 
d’électricité ; et ses conditions de con­
ductibilité varient perpétuellement se­
lon le degré d’éclat ou d’ombre qui le 
frappe, avec une sensibilité prompte 
comme l'électricité et arec uue délica­
tesse presque surnaturelle.

Si donc, par ce medium extraordinai­
re, c'est un rayon de lumière qui déter­
mine la vibration, le fil électrique verra, 
de même qu’il parle ou entend, quand 
c’ost un rayon sonore qui l’actionne. 
Le fil devient nerf optique, comme nous 
le découvrons tous les jour» nerf au­
ditif ou corde vocale.

On avait depuis longtemps compris 
le rôle important du sélénium ; mais on 
avait toujours omis de reconstituer le 
mécanisme de l'œil. Si l’œil humain n’a­
vait pas cette substance du pourpre ré­
tinien sur laquelle se photographient 
les objets, nous ne pourrions pas voir, 
parce que nous ne pourrions pas fixer 
les sensations. Ce serait une succession 
rapide d’éblouissements où nous ne 
pourrions rien distinguer.

Mais avec un appareil basé sur l’ar­
rangement du kinetographe, l’image se 
reconstitue de la mauière suivante. Il y 
a un disque rotatoire divisé en sections 
de sélénium de la grosseur d’une tête 
d’épingle. Chaque «ection obéit à un dif­
férent degré de sensibilité et enregistre 
différemment les impressions lumineu­
ses qui se présentent. En sorte que tou­
tes les expressions, les Jeux de physio­
nomie affectent, chacun A leur manière, 
le point de sélénium qui passe dans le 
moment ; et comme chaque trait de lu­
mière l'électrise A point, celui-ci com­
munique au fil l’énergie qu’il reçoit.

Audessus du téléphone ordinaire, il y 
a deux ouvertures dans lesquellt s se 
trouvent deux rotateurs A sélénium, 
l’un pour reproduire les traits de l’en­
voyeur, l'autre pour reproduire le# trait# 
du receveur. Audessus du rotateur d’ex­
pédition, il y a une petite lampe élec­
trique pour éclairer les traits 
de celui qui parle, mais de 
celui-là seulement. L’autre rota­
teur est dans l’obscurité, nu fond d’un 
tube en caoutchouc. Aussitôt que lo ro­
tateur de celui qui parle s’est éclairé de 
ses traits, le rotateur de l’autre bout 
qui était dans l'obscurité reçoit A tra­
vers le fil la lumière du point de départ, 
et comme cet autre n le même double 
appareil de rotation, il illumine de ses 
propres traits l’autre rotateur, lequel, à 
son tour, fait vibrer le conduit et pro­
jette les rayons lumineux sur le divine 
obscur de l’envoyeur. A ce moment, le 
circuit est complet : les deux opérateurs 
se contemplent et ee parlent.

Comme on le voit, ce doubl* Jeu de 
vibrations ressemble de plus en plus «u 
fonctionnement de l’œil humain, qui re­
çoit des sensations mais qui en émet 
aussi. Pourquoi les yeux s’appellent-ils 
le miroir de Pâme ? Parce que de mê­
me que les impression# extérieures arri­
vent nu centr* nerveux par le mouve­
ment vibratoire dn nerf optique, de mê­
me le nerf optique vibre en sens inverse 
quand lo cerveau lui communique une 
pensée et dessine dans la regard l’imago 
de l’Ame qui s’agite en ce moment.

Et voilà comment Pflme, d’essence 
Immstêrielle, se manifeste, par le phé­
nomène des vibrations, dan# un ajuste­
ment organique d'ordre tout matériel. 
L’œil, dans sa double fonction de mes­
sager transmetteur et récepteur est ex- 
Actsment conuns 1* hi«*tingr#nhs d'Edi­

son, off l’on ne volt qn* l'ensemble, que
le patron lumineux d<* impre*#iou# en 
es illation. 11 est donc bien .-xtraordl- 
uaire que l'état de la matière puisse 
mirer l’état de l’âme invisible, impal­
pable et imperceptible. Car, c’est b.*n 
la matière qui prend une expression, 
puisque le# peintre# peuvent r. je-.«luire 
et fixer «vite expressiou #ur de 1# toile. 
Quant A Pâme, personne n’en verra ja- 
maïs une de ce côté-ci de l'éternité. 
Mais que la vibr.itiun est uu principe 
merveilleux et profond !

11 va sans dire que le mécanisme du 
téléphone est tel que la lampe ne s’allu­
me. que le oéléoiuui ue voit la lumière, 
que le rotateur ue se met en mouvement 
que lorsque Poi*ératenr décroche 1s cor­
net récepteur.

ARTHUR DANSER EAU.

LIVRES DE. . . . . . . . .
Pour Distributions de Prix

LA SOiK D'ARAIGNEES

Ou contait l’autre jour qu’à un grand 
lui officiel donné dans la capitale de 
je ne sais quelle républiquette de PA 
mérique du Sud, la maître»#* de la mni- 
scon portait une robe et un corset faits 
de toiles d’araignées tissé» «. Et comme 
le conte était servi à un de ct»< audi­
toires boulevnrdier# auxquels “il Ue 
faudrait pn# la faire,” personne ne 
voulut croire que “ce fût arrivé.”

J’en demands mille pardon# aux 
sceptiques, mais si i» fait n’osr pas 
vr : n’en ayant pn# U preuve mui>- 

je m* puis me permettre «Peu r«T- 
i-• Ire—il n’a. au moius, rien d’invrui- 

blabl*.
< e n’est pat en Amérique—et ce n’est 

pas hier—que pour la première foi# on 
i - >ngé A utiliser la toile d’araignées.

l)ê« 1709, en effet. M. Bon, premier 
président A la Cour des Comptes de 
Montpellier, envoyait A l’Académie dos 
sciences de# mitaine# et des bas tric»*- 
tés avec cette soi* paradoxale. Ce fut 
même Réaumur qui fut chargé de 
faire le rapport, d«»ut le# conclusion»— 
mon respect de In vérité m’oblige à le 
reconnaître—furent plutôt défavora­

bles. Non pas que Réammir contestât 
l’authenticité des éohantill ns présen­
tés par M. Bon. 11 prétendait seule­
ment. avec calculs, prouves et docu­
ments à l’appui, que lo jeu n’en vau­
drait pas la chandelle. Il faut, en effet, 
90 fils d’araignées pour faire un til de 
force égale A la soie et 18.000 i»onr 
faire un fil A coudre aussi solide qu’un 
fil de soie do bombyx. Réaumur éta­
blit. en outre, qu’il fallait deux fois 
plus d’nrnignées que de vers pour four­
nir une même quantité de soie, de sort® 
que pour une seule livre de «oie d’a­
raignées. il aurait fallu plus de 28,0(H) 
cocons !

Four se procurer une telle quantité 
de cocons, on mirait dû nourrir uu 
nombre bien plus considérable d’arai­
gnées. puisqu’il n’y a que les femelles 
A filer les enveloppe# de leur# œufs.

Réaumur avait, il est vrai, grand 
soin d’ajouter que si le produit des 
araignées de France ne pouvait avoir 
aucuue importance, il serait intéressant 
d’étudier nu même point de vue les es­
pèces exotiques.

Le conseil a été suivi. En 1702, en 
effet, un abbé Raymond, de Tenneyer, 
fit des essais nu Brésil. Tl opérait sur 
les araignées vivantes, dont il dévidait 
le fil en l’enroulant sur une bobine au 
fur et A mesure que ranimai le secré­
tait. Cet abbé devait être un homme 
patient et tenace, car il poursuivit s«-n 
entreprise pendant 34 ans sans se las­
ser ni s’interrompre—mais inutilement, 
A ce qu’il semble, car avec tous ses 
soins, toute sa persévérance, sos bobi­
nes et ses pondeuses A fil continu, il ne 
réussit pas A recueillir en se# 34 années 
(1702-1790) plus de deux livres de soie 
arachnéenne.
Ce qui n’a pas découragé un grand 

Industriel anglais, M. Stillbers, qui s’est 
mis récemment en tête d’exploiter la 
soie des araignées tropicales de forte 
taille.

Les bêtes fileuses «sont placées dans 
des cases octogones disposées “ad hoc.” 
oû on leur sert chaque jour dos insec­
tes variés en quantité suffisante. Dan# 
la pièce où sont rangées ces cases et 
où est entretenue une température 
constante de 15 degrés, on fait lente­
ment évaporer un liquide compos»; de 
chloroforme, d’éther et d’alcool. Il pa­
raît. en effet, que cos araignées domes­
tiques ne travaillent bien qu'à la con­
dition d’avoir “leur jeune homme.” Il 
lour faut leur petite pointe pour faire 
de la bonne besogne. Combien d’hom­
mes, après comme avant Edgar Poe, 
furent araignées sur ce point ?

Une fois grises, par exemple, les 
araignées ne se font plus prier pour 
pondre dos œufs diversement coloré# 
et enveloppé# d’un cocon do soie. Ce 
sont ces cocons, dont chacun donne une 
centaines de verges d’un fil infiniment 
fragile et ténu, dont on dévide et dont 
on file l’enveloppe de la même façon 
que pour les cocons des vers à soie. 
On fabrique ainsi des tissus d’un jaune 
pâle et mat, ayant l’aspect de la soie 
bourrue, et qui serrent surtout aux 
chirurgiens on guise d’hémostatiques. 
On sait, on effet, que la toile d’araignée 
possède nu plus haut degré la proprié­
té d’arrêter le snug. C’est pour cela 
qu’un négociant parisien, dont le nom 
m’échappe, avait imaginé vers 1830, 
d’en faire des emplâtres contre les cou­
pures qui furent un instant A la mode.

Mais on comprend qu’on pourrait 
aussi bien en faire d’originale# toi­
lettes de bal. A la condition, par exem­
ple. d’y mettre le prix, une livre de 
“Stillber’s silk” ne revenant guère à 
moins de deux cents dollars !

Mais, au pays des “rnstas,” l’on ne 
regarde guère A la dépense.

EMILE GAUTHIER.

—La Hood’s Sarsaparilla est grëparée 
avec soin et c’est la seule qui le soit 
ainsi avec de la salsepareille, Dandelion, 
Mandrake, Dock, Pepsissewa, Juniper et 
extraits d’autres fruits bien connus ; 
par une combinaison spéciale et un pro­
cédé on a découvert le remède connu 
sous le nom do Hood’s Sarsaparilla dont 
les pouvoirs curatifs ne se trouvent pas 
dans les autres remèdes. Ce remede 

père dos effets remarquables quand les 
itres préparations ont fait défaut.
Le# pilules de Hood guérissent la 

biliositè. (6)

—La Edward Cavanagh Co. importe 
et manufacture toutes ses marchandises 
et les vend exactement aux prix du 
gros. Venez vous en convaincre par vous- 
mêmes. Quincaillerie, poêles, huiles, 
jieintures, charbon, etc., etc., 2547 à 
2553 rue Notre-Dame, coin de la rue des 
Seigneurs. Téléphone 8025. I* Edward 
Cavanagh Co. 16 18 21 23

là
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Albums pour Photographies
XOUS VKX DOXS en! DETA11.

Librairie C. 0.6EAUCHEMIN&FILS
256 et 258 rue St-Paul, Montréal
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DURANT CE MOIS
Nous donnerons à ( Iiaque 

iiclirionr de ('linussures, 
mie paire do Paiitouflos 
pour homines, femmes et 
enfants. Nous avons ras­
sortiment le plus eonsidé- 
ralde de ( liaussiires gé­
nérales de ia \ille. Les 
( liaussnri N de promenade 
en kid lacées pour ’ s, 
dans toutes les grandeurs 
ei largeurs, pour une pias­
tre la paire est une mer­
veille. Notre assortiment 
de belles Chaussures est 
maintenant complet. Les 
marchandises comman­
dées de Paris, Menue. 
New-York, Philadelphie, 
Chicago, Hoc hosier et Cin­
cinnati sont arrivées, fai­
sant de cet assortiment le

sures qui ait jamais été 
fait en cette ville.

FOGARTY FRERES
Coin St-Laurcnt et Stc-iulhcriue

104-2

CIE DE MIME DE SUCRE
OU CANADA. MONTREAL

(Limitée)
Mftnnfacturim fcucr«« raffine*# d# 1* 
ocltbre marqua

rrnmlère qualité, pureté absolue.
Fuite* «î uj'n • le# proc«‘des le# plu» nouveaux 

uvoo uo# machin04 amélioré** Bas 
«urpassé.

Sucres en morceaux,
Bol le» do^O ot IJ# i ‘js

• •
Crown" nranule.
U arq u» spécial*, lo meilleur qui ««faix

Granule extra.
Qualité supérieur*

Sucres crème,
Fa.4 nCohé*

Sucres jaunes.
L>« toute# qualité# *t mnrquoa

Sirops,
I»e tonte onallté en quart# #t demi quarts.

Seuls fabricants
i»o -üopj do promior ordre en bel to# d# 

Ici 8 Ib# U #—0iti

GLACES DE MIROIRS
Verro Biseauté ot Poli, Miroir* 

réparés, cho#

ltOXJL.AINU> «V L'U Ultra
620. 622 UUE ST-PAUL

Au«#l lu: port o tou ru do fournitures d#
i.i.-.ii .. . que Itroontoile. Dam##,

o# on oulvro. Houlette», Drap de 
crin, Mou**»* do inor. ('rln nntmnl ot végé- 
tül. etc., dm» plutdours qualité#. Mami- 
fft<:urlori i ou gro# hculoinont) do touto# 
F -rtos do iiiouMo# romhoun ôm. aussi Mtt- 
tcl i#. l it» à ressort» ot Couchette# en fer.

ATkLILU, 321) rt "I nie «le* i omi
26A—U#—jno

InKuire».

Le succès du tabac OLD CHUM est sans pré­
cédent dans les annales du commerce du tabac. 
La vente est plus grande que les autres tabacs, 
et augmente toujours.”

COMPTES en SOUFFRANCE !
—o-:-o —

Non# avons de# moyen# part i< ulièreinent 
efficaces pour assuror lu pcroeni ion d« -«coinp- 
Ich en Houttïanco. Kl’ROI! Y h/. NOUS.

R. G. DUN & CIE
VlUVOfi VKKCmiLIfi, MON TU L U,

Potto B. P. 2CfiC lll-js jno

Glacières 
Glacières

MWU Vve DESMARA1S A- LACROIX* 
111». üolgnont toujours, connue par l* 

lui usé, nu N.» ruo Mignonne, coin de
In rue S«lut»-Ell/nbi th. Montrent. On a 
eiiri#! toujour# on mains la inorvetllouse 
préparation pour faire tomber le# poil# 
follet# d" la ligure do» dames. Prix -fl.75 
la bouteille. 45-A-inJ#

|fi—ipr~~TP—T~
il
» sctietez un Buggy [Haintenant
IJ Directement do# l'abri-

imU en gros, E. N. HE
NE Y «ir CO. 337 Ruo bt

U Paul.........................................
■■ Kt épargnez les pmtUs des marchand#.

181—raja
mcimijmzmojmi.

OUVELLE MUCtQUE - Renorita valse
par .Moore 25c. « est une dos valses à bonN

marche de Tannée, prix régulier 7âc pour la 
uu'me edition do 11 page# no musique. Uollo 
of ( hi’ iigo, marche, uno autre «tes holleamar- 
chos du .Soukii ffc. elle ont «gale a son Was­
hington post. High Hohool Cadet# ou Gla«tia- 
tor, marches, toutes A lUc «-tmoune. Valse 
Nominee par Hcmidict. 25 ; Two little girl# in 
blue. vnlMO, 10c ; Isabelle valse par Ucorge# 
i'.a< hmann et une de ho- meilleure#.20c ; Nar- 

I < issus, une o-quisge. 80c; By the mountain 
i rill, par Kdward Holst, autour d'llma, Diana.

Vera. \ algos, j .c ; — W. STREET. 21 tautre- 
; tot# 21)) ruo Jffcury. IW-imn-ino

Glacières
181—mjs—Jno

JU

Kepos et confort complets si vous faites 
usage du Sirop Calmant pour voa bébés.

•
f ] 130—jno

40 modèles différents on 
pin, frêne et verro do 

$7.1)0 en aug­
mentant

GEO. W. REED
783 RUE ORAIG-

60—# jno

LA COMPAGNIE D'ASSURANCE

DE HARTFORD

Buraux : 114 rue St-Jacquet*
Subit les épreuves du temps et lo# éprouves 

du fou. Contre lo feu seulement. Capiial 
comptant Jf-'.uO'J.OtK). Reglements prompt# e| 
lihcrau'.. Miiith et Talley, gerant# généraux 
pour lo Canada. 62—in-j-#—jno---------------------------   ■ — ■ , ■ —,

LE CRAN TONIQUE DU Ji
GUERIT DK LA DYSPEPSIE,

ÂPP Al SSE ME NT, PERTE D'APRETtT0 
DIGESTION DIFFICILE. ETO*.

KENNETH CAMPBELL S CO.
—. MONTREAL.

<>

lire
DE LA BALANCE DE NOTRE IMPORTATION DU PRINTEMPS

Nous voulons disposer sans délai de toutes nos marchandises d’été. Nous ne 
reculerons devant aucun sacrifice. Toutes les familles qui désirent pratiquer l’éco­
nomie ne devraient pas oublier qu’elles peuvent aehuter leurs marchandises à moi­
tié prix. Jugez par les prix suivants des avantages que vous offre notre magasin :

Cachemires de couleur 1 : pour 25c,
Cachemires de couleur valant 75c pour 40c, 

Challis valant 40c pour 25c, Cliallis valant 50c pour 30c,
800 pièces de Flanellettes valant 15c pour Oc.

ÜN JOB D’EXCELLENTS TWEEDS A 25, 30, 35, 40 ET 50c LA VERGE
Nous attirons votre attention sur un immense lot d#

COUPONS D'ETOFFES A ROBES,
COUPONS D'INDIENNES, COUPONS de TOILES

De grandeur suffisante pour tous les usages, donnés presque pour rien.

Petit Séminaire de Montréal
La sortie des élèves est fixée au lundi, 

25 juin ; la distribution des prix * Hou 
à 8£ hrs a. m.

La directeur,
21,23 F. Lelandais, S. 8.

Profitez de cos avantages exceptionnels et venez directement chez

Pour éviter tout* déception, le# fu­
meurs feront bien, en achetant le tabac 
Der y, de voir à c© que la marque de 
commerce, un Casque Derby, soit sur 
chaque palette. 158—jno

JOHN DEWAR KT FILS. Lraf.-Diitilla’ 
leurs Perth. N. B., et Lemire*. Dernière ré- 
cntnpe|i*o, avril, 1891. MM. D<nvar. vien­
nent tie recevoir le Her# Concoure. la plu* 
haut* récompense pour 1* whisker «co#- 
#*i# à 1 exposition cfc# bniM#ur#, Manche* 
ter. _ Ms-Jno

—Avez-vou# essayé le tabao à fumer 
Derby en palettes, 5, 10 et 20 cent* la
palette »*t—in*

Coin l v>s rues Ste-Catherine et St-AnJré 191—8

86749021
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B-36/.86B
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COMMUNICATION

La cause de Gendron va Brodeur
Monsieur le Rédacteur,

Certains journaux de Montréal, avec 
lesquels, sous peu, nous réglerons nos 
Comptes, se sont empares de l’esprit su- 
perfaciel d’un jugement du juge Doher­
ty, jugement aux termes duquel il ren­
voyait notre action contre M. Brodeur

3ne nous avions assigné en paiement 
'une somme de 812i>.W0f montant de 

nos frais d’expertise dans l’expropria­
tion de la rue des Commissaire».

Nous n'cntrcrons pas dans le mérite 
de la question en discutant les termes 
de ce jugement qui renvoie ex-ojfiao une 
sction qui n’était même pas contestée. 
Nous portons notre cause devant la 
Courd’Appol qui se prononcera à ce 
lujot. Mais nous tenons, pour ce qui 
aous concerne personnellement, a. sou- 
ïiettre notre cas ù l’opinion publique 
qui semble égarée par io» rapports er­
ronés et malveillant» des journaux.

Nous formons un bureau d’expertises 
générales.

Lorsque nous comparaissons devant 
jes commissaires d’expropriations, nous 
pommes assermentés et, par conséquent, 
tenus de déposer selon notre conscien- 
ie, sans tenir compte des exigences des 
Sxpropriés ou de noo propres intérêts.

Nous nous sommes toujours si bien 
tonfonnés à ce principe de probité élé­
mentaire que, récemment, trois de nos 
clients ont récusé notre témoignage, es­
timant que le cliitlrc de notre expertise 
était trop faible.

Dans l’artiiire Brodeur, nous avons 
agi en .’crtu de l’autorisatiou suivante, 
rédigée selon lu formule ordinairement 
adoptée :

Je vous autorise, comme experts, de 
vous occuper de ma cause devant les 
Commissaires en expropriation et 
de faire l’état de mes atlaires, vérifier 
l’inventaire de msn fonds do commerce, 
établir le bilan, estimer les dommages 
que j’aurai à souffrir à cause de la dite 
expropriation, et aussi de rendre témoi­
gnage en ma faveur, comme Témoins 
Ex 1*'rts, devant les dits Commissaires : 
pourquoi je promets vous payer une 
somme égale ii 10 % du montant que les 
dits commissaires m'accorderont sans 
préjudice au montant des frais d’ex­
perts, qui pourront être taxés par la 
cour en votre faveur.

Nous reconnaissons volontiers qu’il y 
a dans cette formule une expression 
impropre qui pourrait donner prise à 
une fausse interprétation. Les mots 
“ et aussi de rendre témoignage en ma 
faveur ” sont peut-être ambigus. Pris 
à la lettre, cela peut vouloir dire que 
nous nous engageons à favoriser nos 
mandataires, mais le simple bon sens 
indique que ce n’est pas ainsi que l’on 
doit interpréter cette clause, attendu 
qu'un pareil engagement serait non 
seulement nul de plein droit, mais en­
core délictueux, et qu’il est impossible 
de supposer que des hommes d’affaires 
soient assez naïfs pour inclure dans un 
document, destiné tôt ou tard à être 
produit devant des autorités judiciaires, 
des conventions criminelles.

Nos formules ont été originairement 
rédigées en langue anglaise, puis tra­
duites en français par le même rédac­
teur ; elles ne comportent pas, dans le 
texte primitif, l’interprétation qu’on lui 
a donnée. Au lieu de dire et aussi de 
rendre témoignage en ma faveur, elles 
portent olsu to give evidence before the 
»nid commissoners in said expropria­
tion.

Il ressort de cette formule très caté­
gorique, dont la version française était 
destinée «à reproduire exactement les 
termes, tandis qu’elle s’en écarte étran­
gement, que nos honoraires sont fixés à 
10 pour cent de la somme accordée par 
les commissaires expropriateurs, pour 
couvrir les frais des opérations énumé­
rées plus haut : état des affaires, inven­
taire, bilan, évaluation des dommages, 
etc.

Quant au témoignage sous serment et 
à la présence des experts à l’enquête des 
commissaires, ils sont rémunérés selon 
la taxe fixée par la cour, ainsi qu’il en 
est fait mention spéciale à la fin de l’au­
torisation.

Donc la première partie du tra­
vail nécessite les services de spé­
cialistes, services de différentes 
natures et qui, tous exigent des con­
naissances pratiques sur chacun des su­
jets soumis à l’examen. Or, il est de 
toute équité que ces travaux multiples 
et compliques soient rémunérés d’une 
façon proportionnelle à l'importance de 
la réclamation et, par suite, au chiffre 
définitivement accordé.

C’est ainsi que l’hon. juge Davidson, 
dans une cause No 1470, C. S. M. de 
James W. Crovier contre Herse et au­
tres, a décidé que les services des ex­
perts, comme ceux dont il est ici ques­
tion. devaient se compter non sur le 
montant réclamé, mais sur le montant 
accordé par les commissaires.

Nous n'avons rien demandé de plus. 
En résumé, M. le rédacteur, nous ré­

clamons de votre bonne foi la publica­
tion de cette lettre afin de détromper 
l’opinion publique qui, après le remisse 
ment fâcheux de cet incident, aurait le 
droit de nous juger avec une sévérité à 
laquelle nous ne nous sommes jamais 
exposés. 11 est de toute justice que les 
travaux accomplis par des professionnels 
soient rémunérés, chacun en convien­
dra. Nous avons fait notre expertise 
selon les règles de la plus stricte honnê­
teté, et nous avons réclamé à notre com­
mettant la somme qu’il s’était engagé 
de nous remettre, à titre d’honoraires, 
pour nos services et non pour notre té­
moignage.

Nous demandons à tous les gens sen­
sé» s’il y a, dans cette légitime^réclama- 
tion, la moindre action donnant lieu à 
la critique.

Tant que l’on n’aiifa pas démontré 
que nous avons forfait à notre serment 
en* expertisant en faveur d’un citoyen 
au détriment des contribuables, nul n’a 
le droit de porter une accusation contre 
nous. Par contre, nul ne peut nous 
contester le droit d’exiger le paiement 
des travaux consciencieux que nous 
•vous accomplis à la demande d’un par­
ticulier, et nous avons le droit non 
V&oms incontestable d’obtenir, par tous 
les mejens légaux, la réparation des 
dommages que nous ont causés les com­
mentaires malveillants ou intéressés 
de certains journaux.

Agréez, M., etc.,
A. Genurox,
J as. I. Bogue,
L. F. Lazose.

Gendron et al va Brodeur

Cuddv va Cressé et al
Monsieur le Rédacteur,

Depuis quelques jours, il s’est fait 
beaucoup de bruit, dans certains jour­
naux de Montréal, à propos d’un juge­
ment rendu par 1’honorable luge Doher­
ty, dans la cause de Gendron et al rt 
Brodeur. Des rapports plus ou moins 
faux, suivant l’imagination des repor­
ters, ont été donnés des remarques fai­
tes par le savant juge, lors du prononcé 
do son jugement. Certains journaux, 
avec une joie trop apptrente, ont pro­
fité de cas remarque h pour insulter du la

façon la plus sanglante possible, le» de­
mandeurs dans la cause, et faire rejail­
lir l’injure jusque sur les avocat» de ces 
derniers.

Nous n’avons pas coutume de fuir de­
vant la responsabilité de nos actions. 
C’est pourquoi nous venons publique­
ment déclarer que nous étions, dans 
cette cau»e, les avocats des demandeur». 
Noua agissons de la sorte, non î*ar for­
fanterie, mais {Mirce que nous ne 
voyons pa», malgré le jugement du 
savant juge, comment nous n’a­
vions pas le droit, comme avocats, 
de prendre contre un défendeur une ac­
tion, liasée sur un écrit i>ar lequel il 
s’était engagé à payer le prix de servi­
ces licites à lui rendus par les deman­
deurs. Nous croyons et nous avons lu 
droit de dire (pie le jugement du juge 
Doherty qui déclare cet écrit immoral, 
c’est-à-dire, illicite ou contraire it la loi, 
est erroné et no peut {tasêtre maintenu. 
Nous ne commettrons pas la faute do 
discuter publiquement ce jugement,mais 
c’est notre droit de dire que nous le 
portons directement à la cour du Banc 
de la Reine en Appel.

Pour aujourd’hui, afin do mettre le 
public à même de juger, par lui-même, 
si les demandeurs ont fait la faute qu'on 
leur impute, en faisant instituer l’ac­
tion dont il s’agit, nous nous bornerons 
à citer l’écrit sur lequel cette action est 
basée, et à donner quelques explica­
tions. Voici cet écrit :

In ré Exptopriation pour l’élargis­
sement de la rue des Commissaires.
A MM. A. Gendron, Jas. I. Bogue et

L. E. Larose, expert»,
“ Je vous autorise comme experts à 

“ vous occuper de ma cause devant les 
“ commissaires en expropriation pour 
“ l'élargissement de la rue des Commis- 
“ «aires et de faire l’état de mes atfai- 
“ res, vérifier l’inventaire de mon fonds 
“ do commerce, établir le bilan, estimer 
“ les dommages que j’aurai à souffrir à 
“ cause de la dite expropriation, et 
“ aussi de rendre . témoignage en ma 
41 faveur comme témoins experts devant 
44 lus dits commissaires ; pourquoi je 
44 promets vous payer une somme égale 
44 a 10 p.c. du montant que les ditscom- 
44 missaires m’accorderont sans préjudi- 
44 ce au montant de frais d’experts qui 
44 pourront être taxés par la cour en 
44 votre faveur.

(Signé) 44 Christophe Brodeur ” 
Montréal, 30 octobre 1893.

Tel est le fameux écrit.
Son auteur aurait-il jamais pu suppo­

ser qu’il attirerait sur la tête de ceux 
(pii l'ont accepté le torrent d’injures 
qu’il a fait déborder ?

Les demandeurs en s’en servant de­
vant les tribunaux pour se faire paver 
de leurs services, ont agi de bonne foi. 
Cet écrit ne fait que constater le prix 
convenu de services licites.

L’honorable juge Davidson dans la 
cause de James W. Crevier va Dame L. 
Herse et al., a décidé : (c’était une cau­
se d’expropriation intentée par un té­
moin expert pour se faire payer ses ser­
vices comme tel), 44 qu’une commission 
44 d’un pour cent (nous citons le juge- 
44 ment) sur la valeur de l’immeuble est 
44 la coutume, niais que cette commis- 
44 sion ne doit pas être calculée sur la 
44 valeur donnée à l’immeuble par l’ex- 
44 port, mais la valeur même telle que 
44 déterminée par les commissaires.”

En face d’une semblable décision de 
la part d’un juge de la cour supérieure, 
peut-on jeter la pierre au demandeur 
dans la cause qui nous occupe, d’avoir 
suivi, pour ainsi dire, ce jugement. La 
commission qu’ils chargent est sur le 
prix accordé par les commissaires, et 
cette commission est de dix pour cent, 
c’est-a-dire trois et un tiers chacun,par­
ce qu’il s’agit non pas d évaluer un im­
meuble de grande valeur, comme dans 
la cause de Crevier, mais de faire la ré­
clamation d’un locataire, qui ne s’est 
élevée en définitive qu’à 81,297.

Le défendeur a fait travailler les de­
mandeurs pendant plusieurs semaines, 
en différents temps. Il s’est engagé par 
écrit à les payer. Une fois l’ouvrage 
terminé, il n’a pas voulu les payer. 
C’est au public à juger. Mais les tribu­
naux n’ont pas dit leur dernier mot 
dans la cause ; nous attendrons patiem­
ment leur décision.

Dans l’intervalle, les demandeurs, 
déterminés à revendiquer leur honneur 
outragé, citeront en justice tous ceux 
qui ont traîné leur nom et leur réputa­
tion dans la boue.

Quant à nous qui ne sommes mêlés à 
cette affaire qu’en notre qualité officielle 
d’avocats et qui dans l’exercice légitime 
de notre profession, avons reçu des 
éclaboussures que nous ne méritions 
pas, voici ce que nous avons fait, mus 
par le sentiment de notre propre di­
gnité, et poussés par le devoir nui nous 
incombe de conserver l’exercice de notre 
profession dans toute sa pleine liberté.

Nous avons, hier, le 21 juin, porté 
devant le conseil du barreau de Mont­
réal, une plainte assermentée, par la­
quelle nous demandons nous-mêmes au 
conseil de notre Ordre d’examiner notre 
conduite et nos actes dans cette cause 
de Gendron et Brodeur et de rendre 
une décision constatant si nous avons 
en quoi que ce soit outrepassé les limi­
tes de nos droits.

Nous attendons avec confiance la dé­
cision de nos pairs. *

Avant do terminer, qu’il nous soit 
permis, malgré la longueur de cette let­
tre, de dire un mot de la cause de Cud­
dy contre nous, jugée avant-hier par 
l’honorable juge Tellier. La presse ne 
nous rend pas justice parce qu’elle ne 
met pas devant le public la demande 
exagérée à nous faite par le demandeur 
et qu’elle ne dit pas que le jugement 
renvoie spécialement une partie impor- 
ante des conclurions de l’action du de­

mandeur, conclusions que nous avons 
combattues et que nous avons réussi à 
faire renvoyer.

Le demandeur demandait à être su­
brogé à nos droits contre la Cité de 
Montréal non pas seulement pour les 
8150.00 que nous avions reçues de lui, 
mais pour 8171.00 et pour toute autre 
somme à laquelle nous pouvions avoir 
droit. Cette demande était exhorbitante 
et mal fondée. Nous y avons résisté et 
nous avons réussi à la faire mettre de 
côté.Lesavant juge ne nous a condamnés à 
remettre que les $150.00quo nous recon­
naissions avoir reçues. Nous pouvons 
ajouter qu’à peine le jugement nous 
était-il connu que nous avons sur le 
chi.mp payé dette, intérêt et frais. N’a­
vions-nous pas le droit do nous défen­
dre ? Cependant, un journal mal ren­
seigné, va jusqu’à demander si le con­
seil s’occupera do cette affaire. Kst-cc 
nue le succès que nous avons obtenu 
dans la pratique de notre profession 
soulève contre nous la main de quel- 
qu’ennemi nui dirige do l’ombre où il se 
cache, les coups (pie l’on essaie à noua 
porter ? Nous n’en savons rien. Mais 
forts de l’honorabilité et de la droiture 
de notre conduite en tout, nous mépri­
sons la calomnie d’oh qu elle vienne.

Cressé et Descarries,
Avocats.
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Exécution de onze Français au 
Brésil

lia refusaient de servir 
Peixoto

pour

Pari», 22—Onze Français ont été fu­
sillé» a Kio-de -Janeiro au (‘ours de la 
dernière ginrre civile au Brésil. Ce» 
français, émigrants prêt» à rentrer en 
Europe, avaient été enrôlé» île fore3 
par le gouvernement «lu maréchal Peix- 
qto et, comme il» refusaient «h* servir, 
il» ont été exécuté» sans jugeim nt dan»
los fossé» d’un ,j,.s forU ,1,. ]ti««-« 11'-.!a*
neiro. Une enquête a été faite. Au mi- 
nistêre des affaire» étrangère», il lui a 
été répondu qu’on n'avait jamais enten­
du parler «le cette exécution sommaire. 
On a ajouté que, comme l'incident se 
serait passé au moi» de janvier, il était 
difficile <1 admettre «pie le chargé «l'af­
faire» de France à Rio uYrtt pas avisé 
le ministère d’un fait aussi grave.

11 paraît certain, néanmoins, que pen- 
«lant toute la durée de lu révolution bré­
silienne, la police de Hio-de-Juneiro re­
cruta. de jour comme «le nuit, dans le» 
rues de la ville, un certain nombre d'é­
tranger» pour les enrôler de force dans 
1«‘» rangs de la garde nationale. 11 y 
eut, à « c sujet, des méprises d’autant 
phw déplorables que leur» victimes 

étaient souvent de» gens fort honora- 
blement connu» de» colonies étrangères. 
Toute» les chancelleries des puissan­
ces accréditée» au Brésil protestèrent 
contre cette violation du droit des gens, 
et par la v«»ix «h* la presse. Invitèrent 
leurs nationaux à signaler tous les faits 
d<* ce genre.

A ce moment, l'ordre était plus que 
troublé j\ Uio-de-.Taneiro, et les rap­
ports diplomatiques en font foi, la ville 
était un peu trop livrée aux fantaisies 
d’une soldatesque «huit le gouverne­
ment n'était pas toujours le maître ; 
dans ‘O Tempo,” journal gouverne­
mental, les liassions de la populace 
étaient journellement et honteusement 
excitées contre les colonies françaises, 
anglaises et portugaises, suspectées de 
sympathie pour les insurgés.

La plupart d«*s Français, de» Espa­
gnols ou de» Italiens dont la police fit 
ainsi d«'s gardes nationaux n’étaient pas 
toujours inscrits dans leurs consulats, 
soit pour des motifs d'or ire politique, 
soit pour de» motifs d’ordre judiciaire ; 
il s'ensuit que les gouvernements étran­
gers ne pouvaient que très difficilement 
être renseignés .sur leurs fairs et gestes. 
Le gouvernement brésilien avait donc 
beau jeu vis-à-vis de cette class* d’é­
tranger». et, dans une ville ol la fièvre 
jaune sévissait à cette époque de terri­
ble façon, on pouvait facilemem expli­
quer la disparition de tel ou tel painre 
diable.

Toutefois, le gouvernement Irés’licn 
a démenti officiellement la pivtiilue 
exécution «le onze Français la ns l’iiii 
«les forts de Uio-de-Janeiro. Le général 
Costa liât, ministre de la guerre, a adres­
sé. en effet, à M. «le Santa-Anna NCry, 
délégué spécial du gouvereuemmt du 
Brésil en Europe, la dépêche suivante : 
“La nouvelle publiée à Paris au sujet 
«l«»s Français est une nouvelle calomnie 
des ennemis de la République.”

Dimanche prochain
Au Parc Sohmer

Programme extraordinaire ; grandes 
attractions nouvelles. 194—2

Extrait d’album :
“L’ingratitude est, a-t-on dit, la fille 

du bienfait. Pendant qu'on y était, on 
aurait pu dire : la fille naturelle, puis­
que ça manque absolument de reconnais­
sance.”

qui se 
mangent sont-
encore meilleures 
lorsqu'elles sontr 
préparées avec la

Car elfes n’cntaucun 
^oûfrde^rA'sse et se 
digèrent- facilement
Pour les Fritures, 
pour la patisserie et 
pour tops les usages 
culinaires,

CQTTOLENE 
est meilleure et plus 
pure que le saindoux.
En vente, chez tous les épiciers, 
en senux de 3 et 5 livres. Fab­

riquée seulement par
The N. K. Fairbank 

Company,
'%i.Wy Rues Wellington et 

Aune, Montreal*

LE* VOYAGEURS
Qui sc rendent dans un endroit quelconque do 

1 univers évitent dos pertes, de» trouble» 
et de» incomvnient- en se servant dos 

l oupon- du voyagottrs do
L'AMERICAN EXPRESS CO.

Payable» u face ni m porte où, *6»

PORTER,TBSKEY & Co
Quartiers Généraux 

au Canada pour

Attirails de Pêche
De toute descrip* 

tion.

Agent» de gro» pour 
Hameçon» de Hy- 
MUward et Fil.».

Articles pour Jeux do Crosse, de Tennis 
de Baseball.

454 et 459 Une St-Jacques — Montréal
IG. 20. 23

$1.00
600 eomplets de beaux sous- 

vêtements pour hommes, à 
vendre à 45c le complet.

JOHN S. FLYNN,
28 Carré Chaboillez.

AVIS IMPORTANT
La maison J. Petit & Cie. pour l’essai gra­

tuit do la vue et la fabrication de binettes, a 
ordre, est située 35 J Goto St Lambert.coin 
de la rue Fortification. Demandez M. J. 
PETIT. 270-jno

ma
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1 Laurent, Laforee & Bourdeau S
Ml 1637 Rue Notre-Dame, Montréal I

Voulez-vous, Mesdames, avnir un Pian,° coquet, nui sera en
------------- :----- . —_L- ..------■■■-— même temps l'ornement de votre sa­
lon et le meilleur ami à vos moments de loisirs ? Allez à 1 adresse ci- 
dessus. Le maison LAURENT, LAFORCE «fc BOURDEAU tient 
toujours en magasin les

Meilleurs Pianos Américains et Canadiens
dont la sonorité ne laisse rien à désirer et dont les boîtes sont faites 
avec les bois les plus riches, On y trouvera toujours les pianos des célè­
bres fabriques suivantes à des prix et à des termes les plus satisfaisants.

Hardman. 
Peck & Go.

Wortnwlti)

Pianos
D'Occasion

Réparations

THe Bernard, 
Keintzman co

ORGUES
--v

Pianos

Une visite sollicitée avant d’aller ailleurs. Téléphone 1297.

Bccordés Ijjj

m
Ne frottez jamais en colère,
Mais usez du bain, bonne mère.

Il lave bien le mousse et le sergent-major,
En tout temps la femme sensée 
De s’en servir s’est bien trouvée,

Puis a pu réserver des billets et de l’or

SAVON—
GILT EDGE

----------DE—-------

STRACHAN

LES BLOUSES, CORSAGES

SOUMETEMfNTS BLANCS
1*0 VR DAMES

°** *té conaidCrabUmcnt rédalta
CHEZ

Jas. A. ügilvj & Fils
La raison pour laquelle 1 01» réduUons nos 

prix «i aussi bonne haure, e est pour donner a 
no* cheat* et au public en général une oeca- 
SUNl do »e procurer do» luarchuiidbe* conTd-

k* temp»
«baud- Mitent termine-. Quelque» tiiai^ons 
aiireut de-» uiarcbaudi^e» a bon marche loi>- 
qu ellc> ne -ont nlu* de »ai»>on, lor*qu on n en 
a piu» be*oiB. tel» que
Sou* vêtements blancs en hivor

Ou Nuages tricotés on été.

s n coke d’autres réductions
■ N BLOUSES ET VETEMENTS BLANCS

lilouse» blanche» avec frill, manchette» et 
coileib.Gâc »eulement.

lil«*u»e» blanches, sveccollctct manchoue» 
ton. I on et 1 rode*. S1.«0.

Jilou-c- blanche», uve«- po nt fi landai - et 
collet cl manchoue* brode-, ÿl.U).

li'nuacs hlm che-, avec collet eL manchette» 
raide» et devunt en frill. 31.16.

Jupe» blanche» »erviable» pour dame», de­
puis 40c et au delà.

Chemises blanches pour dames, belle Qua­
lité, 3ôc seulement.

CORSAGES DE CHEMISES
Cordages de chemise» de couleur pour da­

me». S1.2U chacun seulement.
Corsages du chemise* blanche» pour dames, 

de' uni» en toil»-, pli-s» s, gl.25 seulement.
Robes on guingamps de couleur pour en­

fant». \ «liant $3 pour 75c seulement.
BLOUSES POUR PETIS GARÇONS
lilouses de couleur pour petit» garçon», 

blanchie» et non blanchie», 50c et 75c, valant 
5M et 31-50. malmenant 50c et 75c seulement, 
cl un Ub-orliincnt complet du corset» de tou­
te» le» meilleure» muiiU!a< turcs.

COMMANDES PAR LA POSTE
Nou» accordons la plu» grande attention ik 

toutes le» commande» reçues par la poste, et 
échantillon» envoyé» sur demande.

----- o: cnrz .0------

JAS A. OGILVY & FILS
Entrepot de Draperie et do Toll# 

do Famille
203 à 207 rue St Antoine,

140 a 150 rua do 1a Montagne,
’eléphono 8225.

Succursale—Rue Sto 
l'avenue Huckingham. 

Téléphone. .'U35.

T»
Catherine. coin do 
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LÆ VEIVTE I>E TVOS

COMME N" CE

LUNDI MATIN
La grande occasion que nous offrirons sera 700 pièces de belles Etoffes à 

Robe» françaises, en Twill et Draps Basket, dans toute» les nuances les plus 
nouvelles. Toutes en pure laine, 45 pouces de largeur. Le prix des fabricants 
pour ces marchandises était de ÜOc la verge. Etant une consignation, 110e lu* 
tructions sont de les écouler a

-----0:25 Cts LA VERGE :o- - - - - -

C'est une Occasion qui n'est pas Offerte chaque Jour
LES COMMANDES PAR LA POSTE PROMPTEMENT EXÉCUTÉES *

HENRY L N.E. HAMILTON
Rue St-Jacques et Carré Victoria

jy jobs n«,
ê/ :EBRAOBDIKAUIES

, —.......

-év 200 pes Challies tout lakex
Valant &0 cts pour 25 cts

500 pes d’Indienne Anglaise
Valant 15 cts pour 10 cts

GRAND MAGASIN CARREAtTE cliez

Laramée & Massicotte
1487 Rue Ste-Catherine

#

y>.
Coin de la rue Wolfe

MONTREAL

*N

■EnTiananiHnTWTn^rTfnananananijlp 
jaimis ânmiiü

GROS LOT
DE

Marchandises Saisies et vendues
Par les Autorités de Douane

A ÉTÉ ACHETÉ PRESQUE POUR RIEN PAR LA 

O

JE

—Les cafetière» et les pots à café ont 
vu leur jour. I^e café fluide de Lyniati ! 
a fait «on chemin par son mérite jusqu à 1 
la table à déjeûnor. Il est délicieux. 1

mm
Ces marchandises que la Maison Blanche offre aujourd’hui en vente à des BAS PRIX DEPAS­

SANT tout qu’on a offert jusqu’ici, constitue réellement la
MEILLEURE AUBAINE DE L'ANNEE

Ces marchandisses consistent principalement en Challis valant lOo pour 5c. Grenadine à 5c et 6c- 
Etoffes à Robes 5c. Gants, Soie, Parasols et Demi-Parasols, Serviettes, Toile à Nappes, Serviettes de 
Bain», etc., te., le tout à des prix tels (pie ci-dessus.

De plus, il reste encore quelques pièces du fameux Job de Marchandises Françaises Noires à 35c, 
tout laine, ainsi que quelques Bribes du stock de faillite de Geo. Libelle & Cie, qu’il me faut vendre 
sans égards au sacrifice pour faire place aux inodes d'automne.

Que chacun s’empresse de profiter de cette unique occasion d’acheter toutes sortes de bonnes mar­
chandises à 50c dans la piastre, c’est le meilleur placement que vous n'avez fieut-êtie jamais fait.

Venez à bonne heure LUNDI à la Maison Manche.

PKOPRIKTAIRE
COIN DES RUES NOTRE-DAME ET B0NSEC0UR3

!□
i»5-l

09831
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LE HE VIVE >101 TUS
Nouvelle Inédite

P^rt» L*>uU. couKi.t* on rupi**laü dan# 
tt p. ' tiifuuL du iMiaard, uruit jh r- 1 
du. tif'4 aa u»£r**. I^t* !«. r!ut** cii
f-n.i*». dès l’Age de cinq nu*, il corn*
IP Mer sou 1 ait». recel unt
fl ' ÜUU# Jour juste üRseZ potir ne pus I
n» uuilr. ii lie trouva |> il ni ’utile l»ro-
t« -t.ur p, ar lui payer *upi»r«-ntisi*uge
U’ au u. «'•tier. pr«#!ucttf 1 .lu* tard. Ue |
UL iuze it»# 21 vingt an». il garda !«*•
!.• étable duus les Iniue» ; *•« fit
«i meeti pie de ferine. le* u nuées sui-
TJ ntee. t “tir un prix déris* «ire ; et.
IL »lgr.'- toute SOU éeoIH•Ulie, U ne put
j i" hmi le •onn d# m Pilote,
m-’tr* »***iit franc*# de Juiqu'A
soixante ant*. il alla de ntMairia en *né- 
tiilri* s’-.ftrant pour ftre valet, aecvjh 
tf* t»;.r .i» iM»ur une huitaine, mai* 
gAdié bientôt, car H était trop malin­
gre j.. ur nuppoi tv*r le# dura travaux 
ch : j [.être*.

V. rs soixante an«. il •’acheta une 
hoîte de fil, qu«ah|u< h oentaiuea d’aiguil­
le*». deux ou trois gro'*e« d*éi>inglea. 
une trentaine de Terge* «U* ruban# mul- 
ticoji ft*» ù lH»n marché, quatre douzal- 
n«*s ue cordona de M*uller# i **1 il ^ ’*n 
fu »Q magaxiu sur le ch*a—de pr»^* 

■
aur les placet puhliquea. troquer con- 
U' du hillon bien s< nnant ton stock 
misérable de marchandiaea.

* 4-

La Françoise était une très vieille 
f* mme, aussi pauvre cju** vieille. 1-lle 
avait traîné longtemps, longtemps le 
boulet de la vie. Tant qu’elle » était 
sentie valide, elle avait trimé de-ci dé­
jà. gagnant irrégulièrement les douze 
sous qu’on lui payait une journée» de 
travail. Mais l’Age vint, et la fatigue 
tuissi de ses vieux muscles usés ; son 
teint, nui n'avait jamais été *1 aurore, 
se rida profondément sur ses traits 
oouoés A la hache. Sans ressources, 
mais fière, et ne voulant pas tendre la 
main, elle fit comme père Louis : eüe 
acheta quelques rubans, de graisseux 
I uts de dentelle au rabais, et cria, 
elle aussi, sa marchandise . dans les 
foires, de sa voix aigre qu'une éter- 
lalle bronchite rendait chevrotante.

Père Louis, qui était du même pays 
oue la Françoise, avait vu d un mau­
vais a*il s'établir une concurrence à 
son commerce. Aux premiers préveiU 
où il rencontra lu Françoise, il fit sem- 
blnnt de ne pas la voir, et dans les cris 
gutturaux qu’il poussait pour attirer 
b s chalands se sent lit comme un dé­
pit. Mais il se dut dire bientôt, mr il 
avait l’Ame bonne : “A quoi bon tenir 
rancune il cette pauvre femme, vieille 
comme moi Je suis vieux, et qui, pour 
vivre, pour ne pas avoir la honte de 
tendre trop ouvertement la main, fait 
A présent ce que j’ai fait autrefois, 
“fait du commerce” ! il faut bien que 
t ut le monde 11re, ti’ea^rcc fia s ? et 
puis, le bénéfice qu’elle m’enlève est 
si petit....”

Louis fit donc les premières avances 
ch* bonne amitié, servi qu’il fut par le 
hasard. La Françoise trouvait la vente 
d’i.ne paire de cordons de souliers, et 
H no lui en restait plus : complaisam­
ment. père Loi-'s. qui se trouvait A 
passer par IA. offrit A la Françoise les 
cordons qu’on lui demandait. La vieille 
femme le remercia. Le premier pas 
était fait : c’était le plus difficile.

Peu A peu une sorte d'intimité s’éta­
blit entre les deux vieilles gens ; et 
bientôt. Louis et la Françoise revin­
rent ensemble de leurs courses, 1 un 
aidant l’autre trop fatigué.

Ils se racontèrent d’abord de vagues 
histoires, parlèrent de la pluie et du 
beau temps, de leur commerce qui ne 
prospérait pas, mflriront «le petits 

plans dans le but d’augmenter leur 
prix de vente pour « haque nrti de- 
car. tous frais payés, il ne leur restait 
quasi rien de bénéfice. Puis ils se di 
rent les détails de leur vio ; et leur 
conversation sur ce sujet finissait^ in­
variablement par ces mots : Nous 
avons été bien malheureux !

Malheureux ! oui, ils l’avaient été, 
les pauvres guenilleux de l’existence. 
Lequel des deux vieillards avait éprou­
vé le plus d’ennuis, de souffrances «d 
do peines ? On n’aurait su «lire, car 
leurs rides A tous deux étaient bien 
profondes, leurs teints bien jaunis, 
leurs jambes bien flageolantes, et bien 
voûtées leurs échines. Le temps et la 
misère ensemble les avaient marqués 
de leur lugubre empreinte.

Ouelles joies avaient ils éprouvées? 
Cette question, que parfois ils se po­
saient. leur crispait les lèvres d’un ric­
tus d’amertume ; ils dodelinaient de là 
tête tristement, et répondaient qu'ils 
n’avaient ressenti nulle vivace et vivi­
fiante joie. Sur leurs joues alors cou­
laient Quelques larmes soulageantes, et 
fis se sentaient consolés un peu ; ils 
avaient trouvé, A se raconter ainsi mu­
tuellement leurs peines, A se plaindre 
I’lin l’autre, uu soulagement, un remè­
de guérisseur, un luyinie souverain, 
du courage enfin pour continuer la vie 
de galérien qu’ils menaient depuis tant 
d’années.

L’intimité du père Louis et do la 
Françoise devenait de plus en plus 
grande : elle s'accrut encore quand pè­
re Louis vint fixer s«>n domicile «huis 
nue petite et malpropre maison tout 
auprès fie la non moins petite et non 
moins malpropre maison de la Fran­
çoise. Ils achetaient désormais leurs 
marchandises ensemble, y trouvant un 
tout petit bénéfice : et dans l’une ou 
l’autre maison, les soirs d’hiver, ils se 
réunissaient devant l’Atre pour cau­
ser avant de s'en aller dormir. Sur 
l'un ou l'autre banc «le pierre, les soirs 
d’été, qua ml le soleil allait disparatre 
dans le lointain, ils s’asseyaient, tou­
jours ensemble et seuls, causaient et 
se distrayaient en regardant les plon­
geons dos canar«ls dans la mare pleine 
d’une eau sale et boueuse.

Los voisins jasaient : ils riaient. Los 
sigrofins faisaient pleuvoir fies* lazzis 
dans les groupes «le commères qui se 
tenaient les côtes de gnudissement en 
vovunt passer ensemble les deux vieux: 
l«>s philosophes faisaient des contes A 
dormir «lebout et les mauvais»»* Inn-

ies attaquaient la moralité «le la 
' rançoise vis A-vis «lu père Louis.

',TTno fois, père Louis demanda A la 
Françoise :

—Quel Age avez-vous, ma mie ?
—J’ai soixante et seize ans.
—C’est comme moi, chevrota père 

Louis, mais vous ét»»s tout de même 
un p«'U plus vieille que moi ; je n’ai 
que s«)ixnnt«» et quinze ans.

—CYst un bel Age, se contenta de 
dire la Françoise.

—CVst-A-dire «pie oVst un bien bel 
fi g", appuya père Louis, et même que 
tout le momie no peut pas se vanter 
d’aller jusque-là.

—Pour sûr !
—Quand on a doublé le cap de la sep- 

tantniue, voyez vous, ma mie. on peut 
s’attendre d’un moment A l’autre A 
fn ire la pirouette et A tomber dans le 
trou.

— Pour sûr ! affirma de nouveau mol 
lenient la Françoise qui nVnvisug<»ait 
pas la mort aussi placidement que père 
Louis.

Et la conversation.sur un «titre su­
jet. continua........

Tîne voisine ayant eu besoin d’une 
verge de ruban rouge, pour border le 
bas d’un petit jupon d’enfant, alla 
trouver la Française pour faire son 
emplette. La Françoise eut beau cher­
cher. elle ne trouva pas.

—Allez donc chez père Louis, dit- 
elle : il en a.

La voisins ss mit à riro.

- Eh b en î U Françoise, fit-elle, vous 
n’étes tout Je même pas fine pour deux 
s*»’.»#. fe*i rems vous mariiez avec père 
I ~>uia» vous réuniriez v«.* deux tnsga- 
iùii*- et ça éviterait de la pe.ue A 
voa Hieuts.

Et la voisine s’en fut, l’air bonus
femme.

Le iM.ir. quand i>ère I.eui» et l« Fran­
çoise furent réunis, lu François# — 
toram# étant l’aîuée—dtuiiuda A père 
Lo-ji» :

- Vous ne savez (uts es à quoi je
song«» y

— Non........  A qvoi ?
— Il faudrait n«*us marier ensemble. 
Père Louis réfléchit quelques ins­

tants.
—Dame ! fit-il évasivement.
—Parcs que vous compn nez, on 

ne peut tout «le même pn* habiter en- 
seinbls sans être mariés. On se marie­
ra it. et notre magnsiu serait fondu en 
un «eul : on n’aurnit. A mets deux, plus 
uu’une ferme de inai-Non A payer : t«*ut 
serait bénéfice. Et puis c’est vrai que 
nous nons aimons bien !!

—Da: i# I bien sûr, acquiesça père 
Loui«

- Si on se mariait, ajouta !a Fran­
çois». ça n#» Remit pus comme ceux 
qui »e marient Jeunes, par exemple !

— Ah î non. bien sûr î Moi. d’ul»or«l. 
i«* n’ai jamais été l»euueoup p«*rté 
lA-dessus. Mais je me marierais bien 
tout «le même.... p«*ur n’être pas obli­
gé de me faire la soupe «jue je mas
ge...........pour ne plAs vous quitter.

—Et moi aussi je me marierais bien 
arec vous, pour que, si je tombe ma­
lade la première, vous me soigniez.... 
tu me soignes.

—Eh bien ! c’est ça. dit père Louis, 
affaire entendue, marions-nous.

Et il mit sa vieille imtin «lans la 
main rblée de la vieille Françoise.

*M. JL

Quinze jours après la noce se fit, an 
grand ébahissement des chiens, des ca­
nards et d«*8 oies, même des honiums 
et «les fcmnu»s qui n’en revenaient pas 
d’un amour si tardif.

Dans les recherches qu’on fit dans l«»s 
registres, on apprit que père Louis. 
«In nom d* sa mère, s’appelait Mou­
ton. La Françoise s'appelait Bon 
neau.

ÎU passèrent A la mairie où l’ad­
joint A la souventrière tricolore, le vi­
sage réjoui et narquois, leur ayant po­
sé les questions «l’usage, déclara unis 
civilement Louis Mouton et Françoise 
Bonneau, et apprit en outre A cett<‘ 
dernière qu’elle devait suivre son mari 
partout. Puis ils passèrent A l’église, 
où le gros curé leur bûcln un « ffiec 
pour pauvres gens—dans les prix si 
doux qu’ils étaient dérisoires.

Il n’y eut pas «le danses : mais un 
large plat de haricots fumants, un gros 
pAté de pore et une vaste soupière 
écumante de soupe au luit, quelques 
bouteilles «le vin blanc aussi vinrent 
ealin«»r l’appétit de la dj/.aine d’invités 
do la noce Mouton.

Quand fut fuite la noce, la vie pai­
sible et besogneuse reprit pour les 
nouveaux mariés. La seule chose bi­
zarre. le seul changement qu’ils du­
rent trouver après la cérémonie, fut 
«m’on trouva drôle de ne les appeler 
ni : pi^re Louis, ni : la Françoise, 
mais : l«vpêre Mouton et la mère Mou­
ton. (’«'ffliu*» ou s'accoutume A tout, 
au bout de huit jours ils ne prêtèrent 
nulle attention A leurs appellations nou­
velles.

Leur commerce ne fructifia pas outre 
mesure : mais ils vivotèrent quand 
mémo sans trop «le secours. Quan«l pè­
re Mouton se trouvait trop fatigué 
pour aller aux foires, c'était mère Mou­
ton oui partait, sûre qu’elle était de 
trouver nu retour le petit ménage fait 
et la soupe prête, A charge de revan­
che, bi«»!i entendu : car lorsque mère 
M< niton, on se levant, le matin, éprou­
vait «les lourdeurs de tête, c’était père 
Mouton qui s’en allait nu loin, par la 
campagne, pour revenir le soir, avec 
«hum *n poche une vingtaine «le gros 
sous qu’il déposait dans le mince et 
peu lourd has do laine de mère Mou­
tou.

** *
Tl v avait bien cinq ans qu’ils étaient 

mariés : les jours passaient, aujour- 
«l'iiui ressemblant A hier «pii ressemblait 
A demain, quand, vers le commence­
ment «lu dernier hiver, père Mouton 
se prit Atousscr d'une v«>ix sèche «»t 
sans crachats. Une pneumonie se dé- 
«rlara bientôt : il resta alité deux jours, 
soigné par la très vieille mère Mout«>n. 
puis trépassa.

11 avait aimé....
Mêr«» Mouton ne versa pas une lar­

me. Elle veilla le mort la nuit qui sui­
vit le décès ; alla le lendemain le oon- 
«luire nu cimetière, les yeux secs : puis, 
quand elle revint, elle s’alita A sou 
tour. Après huit jours de maladie, soi- 
gnée par quelques voisines charitables 
—parce que, sans doute, elles étaient 
presque aussi pauvres que mère Mou­
ton.—mère Mouton mourut, sans ago­
nie. sans spasme final, tout douce­
ment.

Elle avait aimé...
On l'inhuma dans le cimetière, tout 

A côté «le père Mouton. Et sur le vieil­
lard ridé et la vieillarde blême—qui no 
se sentent plus de fatigue A leurs vieux 
os—ne fleurissent milles fleurs, ne s’é­
lève nulle tombe.

G. GUY-TONG.

La St-Jean au Fare Royal
Attractions extraordinaires ce soir, 

demain après-midi et soir et lundi soir. 
Feux de la St-Jean, illumination, etc. 
Admission, 10 cts. Voitures gratis.

Grandes attractions
Fête Saint-Jean-Baptist*

AU A ARC SOUMBR
Dimanche, 24 juin : Pieire et Lonis 

Cyr ; les frères Cresrendos duettistes ex­
centriques (de Paris).

Mlle A76eW«(, danseuse sur la corde; 
hoyert et 0'Brien% duettistes excen­

triques ;
]>clpra<le et les 1)1 les Snmh et Mariet­

ta, grande illusion (dernière représenta­
tion).

Programme de musique choisi.
_____  194—2

üGrande Fête de la Société Saint- 
Jean-Baptiste à la Longue 

Pointe
La Saint-Jean-Baptiste sera fêtée à la 

Lom-uo Pointe, mercredi, le 27 courant, 
au profit de l’église. Après-midi, pi­
que-nique à Elmwood Grove, et soirée 
dramatique et musicale a la salle d'amn- 
sement «les Révérendes Sœurs de la 
Providence.
Association des bouchers de Mont­

real
Vu la perte que vient do faire la fa­

mille J. Descliamps, la Société d«'s bou­
chers de Montréal prie la famille de 
vouloir bien accepter ses plus sincères 
sentiments de condoléances.

M. Charbonneau. 
Secrétaire.

La Cied'Assurance Mutuelle contre le 
feu de la Cite de Montréal

9 COTE SAINT-LAMBERT 
Polices de 3 ans :

Du 1er septembre 1891 au 
lô juin 1894, Risques
assumés...........................88,179,085.92

Primes aux taux ordinai­
res .................................... 110,369.64

Primes aux taux réduits
de cotte Cio.................... 58,184.82

Montant économisé par les------------------
assurés do celte Cio.... $58,184.82

-•—jno

LE PROFESSEUR DE NATATION

~Papa, vous von* rappelez la pro- 
ui« que Vous m avez lu.te, si je rvur- 

| portais i** prix de style. uY»tie lois V
—Moi 't j# t'ai promis quelque chose T 

Mu fui je n’eu sais plus rien.
—Qh si ; vous m’uve* promis de 

oie faire preudre des leçons de nata­
tion ; souvenez vous.

—C'est pourtant vrai ; ah î tu fais 
bien d'avoir de la mémoire pour moi ; 
j# l’avais totalement oublié.

La mumun intervint :
—Tu as eu tort d^ promettr# cela, 

mon aifh.
— Pourquoi donc, maman ? Tous les 

grands de ma «lasse nagent ; c’est très 
utile, et aussi bien auuuaut.

—Oui. reprit le papa, c'est même un 
exercice hygiénique ; les anciens le te­
naient eu grand honneur ; on cite iuê- 
me un professeur hors ligne, nommé 
Léaudre. je crois, qui traversait et re­
traversait l’Htdlespoul, uniquemeut 
pour sou plaisir...

—C’est possible ; mais les anciens 
sont nmrt* tout de même, gromnnla 
1a maman, «]ui eu savait peut-être plus 
long.

—Sans doute, sans doute ; la ré­
flexion est judicieuse, mais, dans le 
nombre, il s’eu est trouvé qui eu ont 
empêché d'autres de mourir.

—Mais, maman, en prenant des le­
çons «lu père Lu flot te, il n'y a lias de 
dup r. ,

—Ah î tu cr«>ia cela, toi ? Ce n’est 
pus lui qui empêchera l’eau d être 
l'eau...

—8ans doute, suns doute, dit encore 
le papa, conciliant, mais l’eau est ce 
qu’elle doit être ; et, comme la noyade 
n’est qu'pne variété de genre de mort, 
il faut bien que l'eau existe.

Sa femme et son fils le regardèreut ; 
ils n«» comprenaient pas bien ; quant 
au papa, il ne se comprenait probable­
ment pas du tout.

Mais ceci n'est pas fait pour nous
préoccuper.

Le l«»udemain, l'enfant dit :
—Papa, il fait benü ; si nous allions 

trouver le fière La flotte ; vous ne croi­
riez jamais comme j’ai chaud !

Allons, mon garçon ; je suis homme 
de parole.

—Papa, pourrais je preudre mon pre 
mier bain aujourd'hui ?

—Je n’y vois pas d’inconvénient.
—Attends <*ncoro un peu, lit lu mère, 

intervenant «le nouveau ; j’ai peur de 
ce premier bain, moi.

—Dame, répondit 1<» père, il ne peut 
pourtant p is attendre les gelées ; et 
puis, en fait «le bain, comme pour beau­
coup d'autres choses, il faut toujours 
commencer par le premier.

La maman se tut, et soupira, domi­
née par cette logique, si puissante dans 
sa simplicité.

Le Papa et son garçon partirent ; 
quel babillage eh ta ce damier tout la 
long du chemin !

—Ah ! c’ost lui qui nage bien, le 
père Laflotte ! Et comme il fait la 
planche ! non, ce n’est pas croyable. 
Ainsi, Lesuif, le fils de l’épicier, vous 
savez, papa, un graud, avec des che­
veux roux ? eh bien î il m'a dit qu'il 
avait vu le i>ère Laflotte fumer un ci­
gare sous l’eau, sur le dos ; même 
qu’il crachait jusqu’au bord pour ne 
pas î:i salir. Et puis, c’est lui qui plon­
ge ! 11 rapporte une épingle qu’on a je­
tée au fond de l'eau.

—<’o n’est pus lu même, va I
—Oh ! si, papa, pour bien prouver que 

c’est la même, il la fait piquer dans 
une pomme de terre avant de la jeter.

—Ah, mais c’est uu véritable artiste, 
alors V

—Oh ! oui, Pour sûr. C’est moi qui 
serais content de nager comme lui ! 
Croyez-vous que je pourrai, dites pa­
pa ?

—Mais, certainement. Je u’épargue- 
rai rien pour cela.

—Et je piquerai d«*s têtes aussi ?
—Comme les autres, mon enfant. 

Ce qu’un homme fait, un autre homme 
peut le faire.

Et l’enfant gambade de joie ; il baise 
la main «le son fière, et se sent au cœur 
la plus énergique résolution de devenir 
un bon nageur ; il pense au moment 
où il pourra faire la planche devant 
sa maman ; toutefois il u’ose encore al­
ler jusqu’au cigare. Ah ! si elle vou­
lait jeter une épingle dans l’eau, qu’il 
serait fier de la lui rapporter... mais 
il faudrait se munir d’une pomme de 
terre.

Enfin on arrive au quartier qu’ha­
bite le père Laflotte :

—C’est ici, papa.
—Tu es sûr ?
—Oui ; mais tenez, nous allons de­

mander A ce monsieur qui fume sur sa 
porte. Monsieur, c’est Ici, n’cst-ce pas, 
que demeure M. Laflotte ?

—Professeur de natation, ajoute le 
papa.

L'interpolé tire sa pipej
—Oui... c’est bien ici.... mais il 

est absent.
—Ah ! et croyez-vous que ce soit 

pour longtemps, fait le gamin tout dé- 
sapointé ?

—Pour longtemps ? D’après ce que 
je sais, c’est probable.

—Oui, je comprends, dit le papa, il 
profite des vacances, n’est-ce pas ?

—Non. ce n’est pas Précisément ça ; 
mais, je vais vous dire : il s’est noyé 
hier.

CHARLES LEXPERT.

LE RECORD DU POLE NORD

,Tus«iues aujourd’hui, que je sacbo.por- 
sonne encore n’est allé au p<“)le Nord. 
Ce n’a pourtant pas été faute de hardis 
compagnons pour tenter la frigorifi«|ue 
aventure. Depuis l’Américain Franklin, 
qui, “frappé” «l’impuissance, dut s’arrê­
ter et fn-rir en route, jusqu’au Norvé­
gien Nanscn, précisément on train, ù 
l'heure où nous sommes, de récidiver, 
on no compte plus les “ice-trotters” de 
toutes races qui s’y risquèrent en ba­
teau, il pied, en traîneau—sans résultat.

C’est en vain que le capitaine Hat- 
teras, de romanesque mémoire, a fait 
école et mis A contribution A peu près 
tons les modes de locomotion connus, 
jusque» et y compris les glaces flottan- 
t«»s et les aérostats non dirigooldes. 
Qu<»!qu’uu—n’est-ee pas Nansen, d«'»jA 
nommé ?—'proposait naguère, en effet, 
«b» s’embarquer, au moment de la dé­
bâcle, sur un fragment de banquise, et 
«le mettre A profit les courants marins, 
qui, allant de la Nouvelle-Zemble an 
Groënlaml, devaient apparemment pas- 
s< r par la prétendue mer libre. On n’a 
pus oublié, «l’autre part, qu’un aéronau- 
te français bien connu, M. Gustave 
Hermite, « herchait, il y a deux ou trois 
ans, A organiser, A la faveur des cou­
rants aériens, un voyage en ballon...

Seule «le tous les sports, la vélocipé- 
die n’avait pas encore figuré sur la bo­
réal»* arène, A la fantastique lueur «les 
aurores “«lit»).” Vous pensez bien qu’en 
une fin de siècle qui a vu naître Ter­
rent et mourir Cnssignard, cette hu­
miliante abstention ne pouvait pas étor- 
n<*lb*ment «hirer. CVst un cycliste amé­
ricain—naturellement—du nom de Mé 
lins, qui s’est chargé «le sauver, A ses 
risques et périls, l’honneur de la cor­
poration.

M. Melins sV*t adjoint, dans oc but, 
A l'expédition Wollmann, dont le «ié- 
part pour b** extrêmes latitudes est pro 
chain. 11 s'avancera ainsi, sur un navi­
re c<fnstniit tout exprès et équipé en 
consé«pionce, le plus loin possible v«>rs 
le nord. Fuis. lor*«jue force sera «le s’ar­
rêter et que l’heure aura sonné de l’hi- 
vernage obligatoire. M. Melins enfour­
chera sa bicyclette, et “go ahead ! ”

Il va de soi qu’il s'agit d’une bicy­
clette spéciale, supérieurement solide, 
«t combinée de façon A rouler sur la

-■■■■- "||- " ■ ------ —
glace. Ceci n’est pas précisément une
innovation, les téloeip^A*# Atf'. uv étant 
depuis longtemps r«»U0us aux pays «1* 
neige. Il eu est môme de nurdêb-* di 
v«*rs. ainsi qu'en témoignent i*s carieux 
documents que j'ai là a» us les yeux. l.« 
uns ont, en guise de voues, «les pHtins 
d'acier, avec une forte “chambrière” 
articulée pour prendre leur po:nt dYp- 
flui ; les autres sont muni* de rv ^ 
roues, tout c«>nimc h»* bunvletî» * ordi­
naires, avec «vite différence que 1«» 
rayons «les «iites roues dépass«i.t le- 
jantes sous forme de pointes acérée 
capable* de montre sur lu glace « i d’as» 
#un»r la propuitfi«»u. Je ne suis «le quoi 
type procède la “béonin*" de M. Melin*, 
mais ce que j-* sais, c'est qu’il a l'air 
très sûr de sou affaire.

Rien, au surplus, ue l'empêchera* le 
cas échéant, de se faire remorquer, non 
pas par des ours blancs, comme le lui 
conseille plaisamment la “Revu# «les 
Inventions nouvelles,’* mais par des 
chiens esquimaux, qui août d* s auxi­
liaires A peu près indispensable* dans 
les entreprises hyperborêouue# de ce 
g«*nrc. Ou ne sait peut-être pas a**ez. 
en effet, dans le moufle où l'on pédale, 
qu’un chien s’attelle très bien A une bi 
eyelett# ou un tricycle, l’a licencié è# 
sciences, «;ui «»*t en même temps un fa 
natique de vûio-aport, le do«*teur Ma 
deuf, en a fait, l’été dernier, l’oxpérien 
«*e publique et décisive* entre le M *nt 
Dore et la Bourboule (Nature, 19 té 
frier 1893).

Décidément, ces bicyclistes ne dou­
tent do rien. Après avoir fait la con­
quête du monde habité, vomi mainte­
nant «lu'ils rêvent de conquérir égale­
ment le monde désert. Vous verrez 
qu'sprè* êtr«* allés au pôle nord avant 
la solution du problème de la naviga­
tion aérienne, ils iront A Tombouctou 
nvuut la construction du Transsaha­
rien. Ou ouvrirait une piste jusqu’au 
soleil, avec un bon virage au tournant 
d«* la voie lactée, qu’il se trouverait un 
champion pour «ouvrir l’intrastellaire 
record. “Indeed.”

PRETRES CANADIENS

Woonsocket, R.L, 22—Deux prêtres 
canadiens do la Nouvelle-Angleterre se 
propsent d’aller passer deux mois en 
Europe : le Révd. Napoléon Leclerc, 
curé de la paroisse Suinte-Anne, et le 
Révd. Eugène Lessard, vicaire de la 
paroisse du Précieux Sang. Ces deux 
messieurs partiront le 7 juillet.

LES DELEGUES ARRIVENT

New-York, 22—Parmi les passagers 
du vapour “ Teutonic," arrivé hier, se 
trouvaient plusieurs délégués à la con­
férence coloniale qui doit avoir lieu à 
Ottawa, la semaine prochaine.

Ces délégués sont le comte de Jersey, 
représentant la Grande-Bretagne; l’hon. 
W. Forest, do Queensland ; sir Charles 
Mills, J. H. HolTmeyer, W. II. Mercer 
ettfir J. H. DeVilliers, de la colonie du 
Cap. Les délégués sont descendus nu 
Woldorf.

1.00
40 pièces de cachemire fran­

çais, valant 45c. Votre choix 
pour 25c la verge.

JOHN S. FLYNN,
28 Carré Chaboillez.

BOUCHES ET NARINES
Fermez-vous la bouche et ouvrez-vous 

les narines—Un conseil pour 
tout le monde

AVIS DE FAILLITE

Vente à Public
——DK—

TapN, Pn larts, Dltlcaux, etc
DANS L AFFAIRE DE

R. G. SILK 4 CIE
MONTHEAL

If* touisiguto out ru,-u tnatructl •b» «lu eur.tU'ur «lo .a •uuCvsstou ci ù«;MSU«t ds \ «Micro u
1 encan public au n s^.i-in rscoiumcnt occupé 
par lus lailiiri, NuJ47 rue at J.’bjulr. .J.

Mercredi, la 4e jour de Juillet 1694
A 11 hauras da l’avant midi

L'a« tif «.i dessous msuiioaué appartuuaut à 
lasüeoasaiou ci-dessus *
Lot 1—Tapit................................................ $4L'7 W
Loi 2—Saitcést l ailiaa*ons................... 1 ^ î*4
lx)t 5—Rrflarts «t Linoléums ......... SAO d*
Lot 4 -Rideaux, Tapis du UtLle. cto .. .VJ 47
L«>t 6—Stoics st Fixtures........................ i*-'i
Iak t»—I ixturcs do bureau et maga*in -v- ;>*
1 aH 7—Roulant.................................  iiUO «»•

S—Ms:chandi^cs en entrepôt....... - I -U*

|7;33 10
Lot i» -JJ .Knoo Uu bail du magasin jusqu uu 

lcr mai l&O.
Conditions Uo la vente, argent eoniptunr. 

Vn depot «le 10 pour cent sera requis sur 1 o«L 
judlcaliou.

W. ALK1A.MJKU CALDWFI.L,
Curateur.

MARCOTTE et FRF RK».
Kncanieurs.

Bureau de Caldwell. Tait At Wilks,
KOQ rus Notrc-Damo, Montréal.

Le stock cl-dessus a étt^ acheté depuis qua- 
tro mois «i« •* principaux fabricants ;n est bien 
assorti et devrait eonimamier lauemion «tes 
marchand* «un- do telles lignes de nurehnn- 
dioes ou le commerce do marchandir>es taches 
en general. Un© telle occasion no sera pas 
orterte d'ici a plusieurs aum os.

l.o magasin sera ouvert pour 1 inspection 
du stock «lu 10 heures a. m., u5 heure » p. n»., 
lu «lu'au jour do la vente. ‘.’3. ;iu. -, 3

AVIS de FAILLITE
IN IŒ JEAN BAPTISTE CORRIVEAU.

contraclour, do St Louis du Mile End.
FAILLI.

Le.* soussignés vendront par en «'an oubli»’ 
aux «ailes d encan «le Marcotte Frères, No üil 
rue St Jacques, eu la cite do MoutrCal,

Mardi, le ‘Même Jour «le Juin 
prochain 1MU

A 11 heure6; avant-midi, les meubles et Immeu­
bles suivants cedes par le failli, savoir: l«*s 
meubles consistent, en une voiture d’hiver et 
dettes du livres nu montant du $150.00.

IMMEUBLE
1er.—Un lopin do terre situé en la munici­

palité de St Louis du MUe-Knd, connu ot dé­
signé aux plan cl livre «le renvoi officiels lu 
cadastre «lu la C'Ote St Loui* sous le minuro 
137. subdivision 305. Ilot» et 307, mesurant 00 
pieds sur la rua Stawart par 75 pisds sur « 
rue St Joseph, avec magnifique nmlson neuve 
et iutres dépendances dessus construites.

2i.mc.—Une créance hypothécaire «le $325 
étant le prix et valeur do partie «lu lot No 1:17 
«ubdiviMion No 305, 30tî ut :io;. vendu par ledit 
failli suivant, acte do vente devant Maitrc St. 
Denis, notaire public, lu dit acte dûment en­
registré.

La vente aura lieu sujet à tout ce dont le 
dit immeuble pourra elVo grevé le jour do la 
\ontc.

Pour toutes autres informations.s’adresser à
BiLÜDKAt A REKAII),

Curateurs,
15 rue St Jacques, Montréal. 

MARCOTTE «S: FRKRKS.
Kncantcurs. 26.9,10.23

VENTE PAR AUTORITE DE JUSTICE
Sera vendu d 10 hr* n.m.. Jeudi, le 5 Juil­

let IrtiM. a la porte de l’cglisc paroinsiah* «le St 
Henri, au plus liant et dernier enchérisseur : 
c«* lot de terre situe sur la rue Rut hune, on la 
cite de St Ib nri. connu ei désigne sou* 1*» No 
1631 aux phin et livre de renvoi officit!1 e la 
paroisse de Montreal, mesurani ut. superficie 
44.062 nic«Js. sans bfttissoa. S’informer à P, A. 
BEAUDOIN, Notaire, 107 rue St Jacques, 
Montréal. 20.23,27,30,4.7

Ne soyez pas offensé. Le conseil n’est pas 
donné sous forme de réflexion au tunct de 
votre bavardage. Parle?: autant qu’il vous 
plaira, mai* aj «/.la beu ch c fermée lorsque j 
vous ne parlez p.i*. L personnes qui se 
tiennent la bombe formée, excepté lors 
quelle* parlent, mangent va boivent, con­
tractent rarement de* rhuiijes et «les toux. 
lx** sauvage#, même c«Six qui demeurent 
dans )6' régions du Nord, contractent rare­
ment un rhume. Les homme* <ie science «li­
sent que c’est parce qu’ils • tiennent la bou- 
< ho formée. Les germes du la maladie qui 
flottent «lans l’air trouvent, une voie directe 
dan* les poumons d’une personne qui respire 
par in bouche. Us sont retenus par Dispèccdc 
sas formé par les poils de* narines de l’indi­
vidu qui respire par le nez. Tenez-vous la 
bouche form e et vous pourrez déflcrla peste. 
Le* dents, lorsqu’on les laisco trop longtemps 
exposées a l’atmosphère, en sou(Irent. Jxîh 
chargement* soudains «le la température, les 
temps humides et atmosphériqims leurs sont 
nuisibles. Le* meilleures dents du monde 
sont celle* des tribus sauvages qui fc tien­
nent la bon clic fermée, excepté lorsqu'elles

Îiarlent souvent ou mangent. Le maladie* do 
a gorge et des poumons sont pins souvent) 
contractées par les p«u *onno- qui se tiennent j 

la bouche ouverte. L’air fruiil «lu l'hiver qui 
va directement aux poumon* par la bouche 
est une cause fréquente des désordre* bron­
chiaux. Respiré par le nez, il est modifié et 
exempté de plusieurs de ces dangers. Tenez- 
vous la bouche fermée.

M. H. Ross, d’Halifax, N. E., a lu 
l’article ci-dessus dans les journaux et 
l'a envoyé a la Hawker Medicine Co., 
avec lea observations suivantes ; Vous 
pouvez épargner quelques vies en don­
nant votre prompte attention n l’article 
ci-inclus. Plusieurs, les narines fer­
mées peuvent lire cet article, la bouche 
fermée et mourrir ne pouvant pas respi­
rer. J’avais souffert considérablement 
nour n’avoir pas pu respirer par les na­
rines avant de faire usage du remède de 
Hawkor centre la catarrhe.

La manière hardie de M. Ross d’ex­
poser le cas a beaucoup de force. 11 ne 
badine pas quand il parle de sa maladie 
pour laquelle il a fait usage du remède 
de Hawker contre le catarrhe avec les 
meilleurs résultats, et il recommande 
ce remède dans les termes les plus 
énergiques. “ Si dit-il tout le monde 
se tenait la bouche fermée et en même

l’Alt
■ M ■- ■»

C. E. L. DESAULNIERS
Agont «nnuneubles. 62 rue .St Jacque*.

Montreal, Téléphone 9027.
?10,000—A vendre, coin St Denis et Chor- 

riur. une maison on const ruction av«?r une 
plaça a bâtir sur la rus ( hairier, $ô75ou4 
par cent. Conditions faciles.

A vendra, piusiour* beaux lots au Sault nu 
Récollet, sur la rivière, tout pros du dépôt 
des chars électriuucn.

A vendre, rue Ontario, plusieurs maisons 
de commerce. Condition* f aciles.

lorrains a vendre, rues Rachel, St-Hubcrt, 
St-Denis, St-Louis Sherbrooke, Mont Royal, 
etc.

$2,300—A vendre rue Partenais. une bonne 
moinon en Loi* et briqu© solngo en pi«jrr«>con­
tenant trois l«)gcTn«*nt*. conditions facile*.

$2.500—A vendre rue Duffer in, unu maison 
conicnam sop’w logemenLs, $300 comptant et 

par an, *«ins intérêt.
*3,400—A vendre rue Pétri une maison fa- 

çnde en pierre t rois logcnlbutu, taux $300 con­
ditions faciles.

$7,200- A vendre rue Dorchester près do la 
nu- Radieux une maison en briqua solide six 
logements, taux $732. conditions facile*,

un demande rt échanger une très belle mai­
son sur une des belles rue* de Montréal, pr s 
d'une église, pour une terre près d'un village, 
où les communications font faciles

$2,000—A v« ndre. rue Montcalm, une mai­
son a quatre logement *. $200comptant, balan­
ce par anuéo, pas d’intérêt.

SI vous dC-oiro2 vondro vos propriétés 
adrot.vcx-vous .1 mon bursau entra O 
heures et midi.

A VENDUE—Plusieurs cottage* k condi­
tions faciles.

C. E. L. DESAULNIERS
C2 HUE ST-JACQUES

Heure? de bureau : d«* 9 hrs à midi. Pureau 
du soir : loi rue Visitation. 191—1

ARGENT A PRETER
SUR BILLETS

P. E. DUHAMEL & CIE,
70 Rus Saint Jacques.

M k—jno Vis A-vis La Rki-hst..

temps les narines libres en faisant usage 
du remèds «le Hnwkercontrol©catarrhe, 
on pourrait détruire la peste. Il n'y a 
ici-bas aucun agent aussi efficace pour 
«les cas de catarrhe que le remède de 
Hawker contre le catarrhe. Il a opéré 
«les guérisons merveilleuses et ce «lans 
des cas compliqués et d’une extrême 
gravité. Plus sa renommée s’étend au 
loin, et plus la demande en devient 
considérable. Sans compter qu’il se vend 
a très bon marché et qu’il est à la por­
tée de toutes les bourses. 11 ne coûte 
que 25 cents la boîte et on le trouve 
chez tous les pharmaciens et mar­
chands.

LE CANADIAN
Strictement do haute classe

Vsiin tirs
rtdulc?

sdrr

MONTURE en ACIER sans SOUDURE

PRIX 8100
Fabriqué par la

Goold Bicyclefo (Md), BraiilfonLOnt.
Demandez un catalogue. lM-a-13

GARE a LA PICOTE l'vitcz-ln nin?i quo 
lus autrt's maladies contagieuses en 

as-uininsani vos dcinuurcs avec lu

PAPIER DES SULTANES
Parfum hygiénique, anti-épidémique de

H. EERIHÉ.
Détail dans toute* le* bonne* pharmacie? ot 

principaux magnsiu*. Gros : P. P. Martin 
« t Co ru«î St Paul. A. Dr.icrm:, seul ag«'nt, 
875 rue Craig. 191—1»

VJl VOIS voulez vous nrowrer 
- «les vCtements pour hommes 

ri petits jrarçonMrès bien eon- 
rectionn£sh bon marché, venez

Model Clothing Hoose
120 Hue St-Luurcnt

PUOV1NCK DK QFKHKC. \ 
Cité do Stu C’unégonde do Montréal, t

AVIS PUBLIC
Eut par lo présent 

d<inti.- que les i :\s 
k luati-ur* s«'U**igms 

de In Cité de .Ste Cu

quo
taxes pcrsonnoll« *

i pour tous le» quartier» do lu Ci:«\ rt qu il# 
l *ont dopons en leur bureau à l’Uotel-«l«.*-v illc. 

ou lis peuvent tre vu# et examine»nnr toute# 
; e onnes k - r-, ra 8AMKDI, le 
T KKNTlkM i: iour de JUIN prochain (l'flil».

. « t que le» dit» i valuateurs s a-aembliTont en 
leur bureau, h 8 heure» de 1 apr ■-<midi, pour 

! revi-er le* dit* rôle , et rnt«>n<lront or exami­
neront toute» !c» plainte qui leur seront sou- 

i nvises. <*on«-f rnant t"Ste in-«crit>tioii n«ix «lits 
t ole»-. M A UDI. le TltOLSI KM K jour de J t IL 

1 L! T prochain (1891*. Donné « Ste Cum^gomic 
I do .Montrilal. ce dix-huftièm© jour do iuin. 
I mil huit «*cnt quatre-vingt quatorze.—CHS. 
I F. POULIKit, Greffier du la Cite do Ste Uu- 
[ négoud» 199-8

VENTE DE MENAGE
PAR E N CAN PUBLIC

N«'U- avons . t inetructiussdespariisin 
tére&s . de v«ndr« atix

Nos M et Li t arré Ualhaiislc,
MA RIHJltVîi courant /) dix hrs.,
pour «au»e d expropriation, tout le in mge 
contenu dan» cette maison de pon»i<>n «le pre- 
mivre classu, savoir : 4U chambres à coucher, 
ameubletueuls en no>ernoir, frêne et chêne,

«ires cl gravures, tapi*, prelart», matelas 
Uts de plume*, oreillers, literie, miroir*, gn/e. 
Hors. p«Ues. rideaux, meuolesdo salle à man­
ger. vaisselle, verrerie, argenterie, coutelle- 
rie, lampes. u»t« nsi!c* de « ai- . -e. huit p«v< les 
de pu#*age, fourneau transe) cl autres poêles 
de Cuisine.

Aniuubloment d«» *alon, tapis, tables, orne 
menis. rideaux, miroirs, etc., etc. Absolu 
mont sai. - re»crv e.

Il 4R( 01TK à FBFRKS.
194-3 Encuntours.

GRANDE VENTE

AUX ENCHERFS PUBLIQUES
500 ton no-» de foin on balle#, rndonvtnag 

pat 1 eau et la fuince, seront %« ndu« - pour lu 
«'oiupie de* inU-reHnés, «k.ix entrep«d» «le la 
Montreal Stock Yard Co ”, rue bi Etieune. 
l’ointe bt Cliarles.
Lundi, le 25 courant, à 2 heures p.ra.

Kn lot h convenables aux acheteur» et ub*o 
lument ».tn» réserve.

MAROOTTK FRERES,
195 1 KncMiueurs.

F4K Bh.N.Vl.MI è BARSALOl

VENTE POUR LE COMMERCE
Par PENNING * BARSALOU 

A leurs salle» do vente, hü et b8 rue bt l*icrrt 
MCRCRBDI, lo 27 JUIN

Vente régulière hebdo madaire de nou­
veauté», etc..romprcn.«ni. kltoffc* à robes, in­
du n te#. « acbemlros. fluuellcs coton», tissus 
a «‘licmises, cretonne*, coutil*, lingerie de 
im-n.igo. toiles de table, sateens, drapa man­
teaux. riilear.x en «loutelle, bosdecoton.oorue

t x -
!«•*. preiarl d’escalier, lapisde tahlo 4iatmcal 

r v ett< do Fi. n« e et llollandi. toi* 
li*- d.- table holiandai***. rubans, bibelot», no- 
’i« . .'te. Aussi artieffi de toilette, -ous- 
x > (• nient# article* de col -n, etc. Au*si 3«0 
d>ni/aiiu s cravates a»*oru •», blanches ci de 
« •mit ur. tout) * marcha lises nouvelles. 
Au*»i ItH» p4«ur hommes, fèmiuos et enfants. 
Aii‘-i habits dhoin n •*. de jeunes gous et «le 
petits gttr«.*ous. A u*si e.«i*so# de trilots. scr- 
. twet'd* anécossais et ramuliens,
- • ' iottes tre m » « • «i«» fantaisie, diagonal «n 
c.Mipi.n*. Aii'si « .ti-cs do chaussure* ot une 
► r du \ ari« te d autres marchandises en lot*, 
approprie* aux bc*oin# du commerce do lu 
ville et de lu campagne.

Vente 4 DIX heure* n. m.
HI VMSCi X MRHALOr.

195 3 Lu conteurs.

L’iüa Hue NOTRE-DAME OUEST
DEVANT ETRE EXPROPRIE

VENTE A L'ENCAN
— DK —

Fixtures de Magasin
Vente pour le Commerce

A SOS SALLES, 09 Kl K bT-JACQl KS

Mercredi et joudD les 27 et 26 
courant

A 10 heures, chaque jour.

Un fond* do bamiuerouto do nouveautés 
nu montant du $6,(00. amorties tweed*, in- 
dienno*. coton*, «notre* a robe», dentollcs, 
sous-vétemont». bu-, cravates, chemises, 
niouclioirs, ruban*, bretelle*, gant*, etc.

Un stock d«* ferronnerie* de $3.000. fer, o«i 
til*, clous, vis, boulons, s«vrrnre*. boutons do 
portes, penturos. fournitures pour menui- 
Mcrs et meubliers, peinture, huile, verni#, 
etc.

Un stock de vaisseaux et articles émailF# 
do toiito« «orte-, l«*g«*rcinonî endommagés 
par 1 eau et le feu. $2,000 valant, «iH*«>rti* ; 
tiiéières, enfotière*. bu*4n*. bol*, canard». 
vai**(*aux do poêle, poêlon*, cuiller* à pot», 
as*iottos, plats, chaudb'rc#. etc,, bhinc* et do 
c«»uleur*. Au»si, la balance du stock «lo fail- 
lit«j de J. it. Itc-longcliamps, oon»i*tant en 
vais-t-llo. verrerie. tupis»oric, article* de ta- 
blctte*. fotTonnerie. pots do grè*. etc., etc., 
au niOMtant d«* $2,000, #era \ end ue pur ordre 
du cuiatour. M. Cl»». De marteau.

Absolument sans réserva*.
M.UUOITK FKRRr.3,

195 t Feanteurs.

GRANDE VENTE PAR ENCAN
---- DK—•

mHGNIFIQDES [HEUBLES NEUFS,
MARDI, après-midi 26 juin»

Au magasin No 16G3 et 1695 rue 
Notre-Dame.

—COMPRENANT------

Mftjrniflqr.es Ret* de salon en turkish rurf, 
peluoTie ou brocatollo d«,* soie, ot en crin. 2 
beaux piano# eoltago, rideaux «*n *:««nielle, 
fauteuds « n br«»« hr, magniflq’u o ■ hu hoj t)er 
çant« s.braux «-ideboards en ch< t»e, noyer noir 
et merisier,belles tnfab &«l?ner qui « onvi«*nnen 
nu sideboard, set de chai e; couverte en cuire, 
sofas-lit, canapes et» cuir. Ubliothèfiue*, pu 
pitres.fgarderoboM, mag!iifi«,ues set# «lo cham 
bre noyer noire, en chêne et.C'-rister,sommier, 
matelas on crin ou laine, une grande variété 
de cadre.» et gravures, magnifiques mindrs 
argenterie, caros»os d enfants, tapis prelatr 
un grand safe.

1 lot de marchandises sèches provcnentd’nne 
faillite, lo tout pour être voua*» nans reserve.

MARDT,à 2% heures p, m,, au 
Xo 1G93 et rue

Notre-Dame,
MAKCOTTK d FRERES, 

195—2 Encan tour».

AVIS de FAILLITE
DANS L AFFAIRE DE

J. B. O. Archambault,
FAILLI.

Lcr soussigné» vendront parencnn public, à 
leur bureau. No 97 rue tSt Jac«iue*. Montreal. 
Mardi, le 10 Juillet 1891, a midi, le# immeuble» 
ci-upres désigné* :

lo Une terre située sur la seconde conec# 
sion de la paroisse do St Antoine, contenant 
environ ti’ois ai p« nts et sept porches «le front 
sur une proton '• de tr« ute urp«*nt* et «•«•»» 
tinuan' ensuite par ■ *mtro arpent*ot demi de 
largeur sur une jirofondeur d'environ quatre 
urpent». le tout m an moins *ai»s aucune ga- 
rantie do inesnr«) pr< - i#e, tenant nu sud-est 
aux terre* «le la pri i»iu*i*o concossinn ot. au 
nord ou«*st, aux terre* do la troisième coure- 
sion de la «lite parois-o do St Antoine ; «l»i 
c^t" nord-est ft J« an Dnptisto St («ermftln cl a 
Xi*te Malo. et «lu coté sud-ouest ft une route 
puhli«|ue avec maison, granges et. autre# K\- 
ti»«osci-d«*#8U# construites et coi»n»»e et dési­
gnée sur le plan ci nu livre «h* icnvoi otii« lets 
t nurladilo paroisse «in Mt Antoine comme 
«•tant le numéro cent soixante et neuf «No 
169).

2o Un terrain en boi» debout, situé sur la 
sceonjioconccRsion do ht pi.roissc do (’outre- 
cœur, contenant environ •« j»l urpent*de terre 
en superficie et connu «d, «lr*ig»»6 kut lo plan 
et au livre de renvoi oflicicls pour la dite pa­
roi**:' do Contrccfrur comme « tant le numéro 
quatre cent cinq (No 405‘.

3o l*n te» rain situé «ur la mémo conectuion 
do la «li!»î paroiS'i; «lo CoutrcouMir tout on 
boi* «h-bout contenant, environ cinq nrpimts 
de t«-rrc en Rupcrflcie et connu et «b signe sur 
les dit* plan et livi-c! do r« nv«>i offlcicls pour 
la pa»ois*c «lo Cont ’ «•«•<» ur coimno étant lu lot 
numéro tiois cmt quatre vingt douze.

l,ft dite vente sera fait» » la charge parl’ac- 
Quércurdo payer le* liyi)oUu-qu«-8 ut autre# 
charge* grèvant le# dit* immeubles.

KKNT A Tl RCOTTR,
97 ruo St Jacques, 

Montréal.
MARCOTTE FRKRKS.

Encontcur*. 23-30-7

PROPRIETES

AVIS DE FAILLITE
DANS L’AFFAIRE DK

TELESPHORE MARTEL
Manufacturier. Montréal, Failli.

Le* soussigné# vendront par encan publie.

Vendredi, le 0 .lu: Il et 1891
A 11 HEURES A.M.

LUNDI, LE 25 JUIN

Tablette# ot table», comptoir» avec tiroirs, 
étagères pour vitrine*, 5 vitrines do comptoir. 
4 bureaux avec lahlufti**. s gu/.elicr* ot tlx* 
turc# ft gaz. 2 cloison* « n \ erre pour bureaux, 
pupitre «le bureau, bulanccs-platefornie.

------ AUSSI —

Choral. vvag*m-cxpro#8. dogcart. 3 sots do 
harnui», sleigh# et divers articles d écurie.

Vente à ONZE hourcs n.m.
BKNMNti â K tumor,

191—2 Bncantoars.

PAR JAMES STEWART 4i UE

M ATER1EL KLECTIUQI E A VENDUE
A L’ENCAN

l.o# ioussignés ont rocu «le* lient (dateurs do 
la Cio do t Hétol Lotbinlèro. «lu Vaudnniil. 
en li«iuidation, instruction «le vendre, a leur 
bureau. 178 ruo £t Jacques, Jcutii, 5 Juillet, a 
11 heures a. m.. le* muchinori-*# suivante* : 1 
ciiaudièru. force do 30 chevaux, vapeurs: 1 
engin, force du 25 chevaux ; poinpu ft l’uuu. 
for» u du 5 chuvaux : 1 courroie de cuir, do Of 
p«l*. do 6 p« h de largeur ; 1 « ourr< iu do 60 pd», 
«le 3 pu» du largeur ; 1 dynamo Thompson et 
lloiiHtoi». 1.*) lumièru# ; 1 dynamo do 75 lu- 
mi» ru# ; 1 aiguille do ruccnrauinent pour l«-s 
lumu'ru, 1 indicfttour. fiOOlbsdc 111 du «nippe, 
ft l'epreuve du l'oau. | ut i pouce : 15 ixhat jour 
en porcelaine, 10 porto-lampe en ferblai.o av<-o 
abat-jour, appareil pour atpiuduc, ».« iiipre­
nant 5 nouli» h. 3 roues à manivelle. 3;irbrcs 
do coutdio. 1 x 12 t>d* do longueur ut 2x8 
P<1-. 10 barre- do for, 3x4. 1 pompe u l'eau et 
cylindre ft vapeur combiiu*#. environ .Vu» pd* 
de fur do U Pouce. C'ct t unu rare cIiaik'S 
pour unu comuagnit . d'acheter un matériel 
ulccuhjue. On P(>ut le voir on *'adr«‘#sant ft 
( ’lia* Kcsncr, “ Ji»iiel Central,” Dorion, Vau­
dra»» il station. A vendre “en bloc " on un 
d« tail.
IU.» 3 JAMES STEWART »i (TE, Fncanteurs

PAR FRASER 1 RERES

VINTE IMPORTANTE «le chevaux di 
route o: do trait, grand assortiment «le 

voiture#, hnrnai». ote., neuf# et d'occasion à 
noue entrepôt. Non 320 ut 3 -2 ruo üt-Jno- 
que» Marol après midi ie 2G Juin.

Beau cheval bai, 5 an-, 1> , mains do hau­
teur. clxival do route *up' rieur, dompte 
doux sou- harnai*, jument marronne 15 
muins, 7 uns, bon cheval do route fiable. « 1»«î* 
\ al brun. 6 un», 15> main», ^uln, doux et ra­
pid • : « hoval bai lair, 15; main*, actif, t1nl»le 
et bon pour la roule, jument grifcc, 15% main#, 
7 au*, tr * douce et franche #ous lin; i»a»M, un 
< huval extra pour la route, pony brun, 4 ans, 
111 main», dompte sou* harnais cl doux ; m 
grand nombre d'autres chevaux de trait pouf 
lamillu et pour atl’nire* générale*. Qunranto- 
«•in«l v«»i;ure neuve» et d'o< »a-i<'n, tr«V beau 
plia» ton couvert presque neuf pour médecins 
confectionné par Uérurd et Major,tin piiaétui 
par Lanvieie, beaux nouveaux pbaéton «>u. 
vert ft ruihineo pour tamiile, bonu n«>i TO iQ 
rockawav coniectioiiné par Ititchot. jnü non. 
venu Kensington, wngon «le fatnillo, «vagua 
di moeratc, buggies Concord et autre», « lia»*. 
rettoT; beau »l«*ir «tirt, niodélo anglal.» e| 
presque neuf. «M«gans Quebec, joli nouveau 
wagon-exn»u.** nvo« cnpote d'ocf'iision, char» 
r«*ne do livraison, etc., etc. Aussi beau loi 
«le harnais do route et «le t ravail simple* el 
double*, sell*;» «lo promenade, etc.

Vente u2j heures.
FRASER FRERES

190—2 Kncanlctirtç

GRANDE VENTE REGULIERE
HEBDOMADAIRE

do meuble# et effets do ménage neuf# et d’oo- 
ension. tapi*, pianos. po(-le «le ciiiHihe et ran* 
ges, etc,, ft »»o* salle#320 ruo St Jacques,

Vendredi matin, le 29 courant
A DIX HEURES

C!mloup«*s de plaisir a bon mar«j»6 ft vents 
privée. Avance# faites au comptant.

FRASER FR&RES.
22,26.23 Lneantcurs.

AVIS de FAILLITE
DANS L’AFFAIRE DE

Théodoso Delage,
MARCHAND,

4105 rue Ste Catherine, Côte St Antoine,
Failli.

Do# soumissions po»tr l’acquit «le l'actif «ni- 
vanl -■« reçues par le soussignés lusqu i 
Jotnli, le Z8èii»u jour de Juin 1394, a midi, t>a-
\ oir :

Lot No 1—
! Ferronneries....................................   $896 11
j Tapi* crie* ................................................ 754 17

iVititwrcs, Huiles et Vitre*................. 697 56
Konhint et accessoire#............................ C24 W

Lot No 2—
Dette* d«* livres par liste........................ 1017 36

Lot Ko I
Loyer dos prémisses à échoir 1er mal 

1395 .............................................................. 550 00

$1,539 59
IiO magasin sera ouvert pour inspe«'tionv 

Mardi. 1<-26 Juin. Les soumiBsionnairos d«j- 
vront mentionner le numéro du loc et «oit 
pour argent ou a termes. Ln plus haute ni 
auc une «le* soumission* ne seront nécessaire­
ment acceptée*. Inventaire en vue A no# bu­
reaux.

BILODEAU & RENAUD.
Curateur»,

20-23 27 15 rue St Jacques. McftiréaL

$1.00
500 chemises de soie, valant 

$2.00, à vendre à $1.00 cha* 
cune.

JOHN S. FLYNN,
28 Carré Chaboillez.

LICITATION VOLONTAIRE !

Au bureau de Chs, Desmarteau
No 159S rue Notre-Dame

BAVOIR:
T ous les droit* et prétention» quo lo dit 

failli a ou peut avoir sur un Jofc «le terre »itue 
dan* lo quartier Ht Jacques, fai-ant partie du 
terrain connu et désigne sou» lo numéro onze 
rent r-ept illü, i aux plan et livre de renvoi 
officio)» du dit quartier St Jacques compre­
nant M©pt (?) pieds do front sur la nie ((«tau- 
dry par cent six pied# et demi (106)1 pieds de 
profomb ur et désigne »ous lu No 587 d«‘* nu­
méro# du la r ie Beaudry. a« ce toute» le# bâ 
Lisses et dépcndanr'O* #u»-orlgées; par et en 
vertu d’une promesse «le vente rom seing 
privé corn « nue au dit failli par Daniel Dar­
ker. date e* signe a Montréal lo 15 janvier 
dernier (1894 t.

Pour conditions de la vente ou toutes au­
tre* information». • adresser a

CHS DKSMARTF.Ar,
Curateur,

1598 rue Notre-Dame.
MARC0TTR l FRERES,

kneantour* 22,27,30,2,4

AVIS PUBLIC o si par le* présentes «tonné 
nue MARDI, le TROISIEME jour de JUIL­
LET prochain, a DEUX heure# do l'après- 
midi. dut»' lo bureau do Papineau. Marin, 
Morin ,Nr Fiset, notaire». No 97 rue St Jacques, 
< n lu cite do Montreal (Édifice de la Ramfuo 
du Peuple. Je etaget, sera vendu au plus haut 
cn< hérisseur. en ptvsei.Ou do Victor Morin, 
notaire, l'iminciiblcsnlvant atipr.rtcnantpour 
»tnc moitié indivise m Hormisda* Delorme. « I 
pout . mt e moitié indivtso aux enfante mi­
neur# n« * en *on mariage avec feue Elmiro 
Grenier. Ravoir:

Un « mpJaeemcnt do quaranfc-ct-un pied* 
et n«*uf pouce# do largeur parsolxanle-ouinzo 
pied* de profondeur, plu* ou moins, situé sur 
le coté nord-est de la rue Wolfc. en la cité de 
Monlp al. étant la m<<itié nud-est dti tot do 
terr«'portant le numéro trois cent soixante- 
ountorz<'des plan et livre <lo r« n\ oi ofllcielt 
du »iuarti« r St Jacques de la dite «Itédo Mun­
ir , .| avec une molHon on («ois portant les Nos 
I2-.t 12. d*« la dite ruo VV’olfo et autre# hft. 
ti#i»o* «tc*#us construites, avec droit dans un 
passage mitoyen qui »c trouve #ur le «lit IîB 
et droit de bAtir au de»* .»# «le ec passage Jus- 
nu s la moitié de sa largeur, a une hauteur 
do pa# moins de onze pc-ds du »oh

P«»ur le# condition» do vente et autres ren- 
«eigneuienls, sadrosicr 4 VICTOR MORIN. 
N.P. 15,1(4,21,23,28,30
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Distribution de prix au couvent et 
su collège

Lumli soir « ou lieu le distribution 
de* |*ri.\ mu l'ouvoul de In Congréga­
tion Mgr Gravel y OMMistait ainsi Que 
les Ucvds L. Grenier, «uré, L. M- 
Lambert. O. Mllot, K. DeCoorval, A. 
DeC?ourval, A. Maii.^au. H. Béliv<*iu 
|t plusienrs autres prêtres étrangers.

Le leialeinai!i a »‘ii lieu la distribu 
Uon des prix au Collège du 8arré <’«eur 
pu prés»‘lire de Mgr Gravel, lies Itévds 
MM. IV IV Dubè. euré «le Ste-Julie. 
Kd. Grenier, euré de cette paroisse. 
Ls Pothier, «uré de M’urwiek, L. M. 
Laml»ert, ,chapilain de rilètel-DieU, 
O. Mibit, cluipelain «lu eollège, Kd. 
DeCourval, euré de Ste Clütilde, A.
DoCourval, euré «le Si Samuel, A^ 

Manwau. euré de Notre-Dame de St- 
Itosaire. II. Savoie, vieaire û St-Pierre 
les Be<-uin*ts «t plusii'urs autres mem­
bres du clergé. Tous les parents «les 
élèves y assistaient et l>eaueoup d’é­
trangers ; H y avait salle comble.

La séance a été des plus uniusuntes 
rt n duré toute l'après-midi. Six élèves 
ont reçu leurs dipléme*, entr'uutrcs 
Mm. Hermile Bt'aiudiesiie, tils de M. 
Ferdinand Biauehesm*. «'t Paul Beau- 
Brv. fils de Mme T. Malien. Ces deux 
feunes gens ont fait un excellent cours 
cotniuereinl. M. Beamhesno a eu trois 
tné«lailles d'or.

Après la distribution des prix, U y 
I eu un magnifique banquet au col­
lège.

TERRES INONDEES

Les récoltes en souffriront beaucoup
Les pluies des dernières semaines 

Put causé, dit-on, des «légats considéra­
bles dans bon nombre «le puroi.)Scs. 
Les terres ont été inondées, et lu ré­
colte menace d’être peu abondante.

Les nouvelles «pii nous arrivent «le 
In Gatineau sont alarmantes :*l ce sujet. 
Les terrains bas sont inondés et il suf­
fit «le dire que l'Ottawa a monté d'un 
l>ied Pour donner un aperçu de l'inon­
dation d«‘s terrains bus, surtout dans 
la province-sœur, dans It comté d’Ot­
tawa.

L’EDUCATION

Monalgnor Lafiamme et les 'Jour­
naux de Québec

Québec. 22-Hier soir, Mgr Lnflamme, 
tupérleur «U* l’L'nlverslté Laval, dans son 
lis cours «le fin d’année, a vivement pro­
testé contre l'attitude de certains Jour­
naux de Québec au sujet do l'éducation. 
Il y a une couple de jours 1’ “Electeur" 
K le “Mercury" annonçant que M. Frank 
Ross, millionnaire de cette ville, avait 
tonné fôOO.OOO aux Institutions d'éduca­
tion protestantes, disaient eu commentai­
res que Québec serait, à l'avenir sur un 
lied d'égalité avec les villes d'Ontario. 
D'est à ces journuux que le recteur de 
raniverslté a fait allusion.

AU ROYAL

Bénéfice des employés de ce théâtre
MM. Sparrow et Jacobs, du Théâtre 

Royal, ont gracieusement mis à la dis­
position de leurs employés la salle du 
théâtre pour deux représentations au 
bénéfice de ccs derniers. La fête est 
pour le 2 juillet et les billets s’enlèvent 
rapidement. Le programme sera très 
varié et les meilleurs acteurs et artistes 
5iit promis leur concours. C’est assez 
lire pour engager les habitués du théâ- 
;re et les amis des employés à assister 
en foule à ces deux représentations.

A LAVALTRIE
Jn organiss une jolie démonstration

Une jolie démonstration aura lieu à 
Lavaltrie, au commencement du mois 
d’août prochain. Plusieurs citoyens im­
portants de cette ville, entre autre» l’é« 
Chevin Renault, M. Conrad Pelletier, 
député de Laprairie, M. L. O. Hétu, 
notaire, etc., tous enfants de cette pa­
roisse, sont à la tête d’un mouvcmentqui 
he manquera pas d’être agréable aux 
habitants de Lavaltrie. Au moyen de 
souscriptions, on se propose d’orner des 
■tatues et autres décorations l’église 
de la paroisse. A l’occasion de l’instal­
lation de ces statues, on organisera une 
excursion en bateau.

AU VATICAN

On parle du rappel de Mgr Satolll
Rome, 22—La présence de plusieurs 

ecclésiastiques américains de haut rang 
en cette ville, est très commentée. On 
dit que des efforts sont faits pour obte­
nir le rappel de Mgr Satolli et l’aboli- 
t on do la délégation papule à Washing­
ton. Il est rumeur que Mgr Ireland, 
archevêque do St-Paul, sera créé cardi­
nal. Cette rumeur, cependant, a peu 
de chance de se réaliser, attendu qu’il 
n’y aura pas de consistoire avant 1895 
et que c’est un fait bien connnu que le 
pape remet ses décisions jusqu’au der­
nier moment.

UN PARC A BACK RIVER

M. J. B. Péloquin vient d’ouvrir un 
parc à Back River. Sault-au-Recollct, 
lur le terrain de la succession Bagg. 
L’endroit ne pouvait être mieux choisi, 
avec ses grands arbres et ses vertes pe­
louses. Les chars électriques le tiaver- 
sent dans toute sa longueur et les faci­
lités d’accommodation devront y attirer 
une foule ce citadins, do pique-niqueur» 
et de familles. 11 y a des balançoires, 
des kiosques et on va y établir des jeux 
do toute sorte.

ILS ONT TOUT ENLEVE

Des voleurs ont pénétré avec effrac­
tion chez une dame Smith, qui tient un 
magasin «le papeterie, au No 52 rue 
Craig, dimanche soir, pendant que le 
propriétaire était à l’église. Les visi­
teurs nocturnes ont enlevé presque tout 
le stock et tout l’argent qu’il y avait 
dans le tiroir. IjB police informe.

Le» voitures au Parc Royal
Les voitures sont maintenant admises 

gratuitement. Seuls les occupants paie­
ront lu prix d’admission ordinaire, 10 
cents.

— C’est lundi, le 25 juin, que E. Da- 
genais, rue Ontario, ctmimenceia sa 
grande vente à réduction. Lisez l’an­
nonce.

Dernières occasions
Nous continuons a réduire notre stock 

avec une grande activité. Comme nous 
devons livrer notre magasin dans quel­
ques jours pour rélargissement de la 
rue, nos sacrifices augmentent en raison 
do l’approche de cette date. Tweeds, 
étoffes «à robes, indiennes, lingerie do 
maison, tout est réduit à ln dernière 
limite du bon marché, car il faut vider 
la magasin. Il y a là de belles occasions 
qn’on aurait tort de laisser passer. Au 
premier arrivé, le meilleur choix : n’ou* 
faions pas cela. Magasin de l’ouvrier, 
CL P. Chaînon. 2203 rua Notre-Dame.

195-8

A PI Kl) ! Le Langage de la Cira à Cacheter

De New-York à Paris
New-Vouk, 22 Cl taries Franklin 

Murray, comte de Dunmore, prend en 
ce moment des diKp<»itioii* |M»ur un 
voyaga à ph’d d«* New-York à Paris, |»ar ! 
l’Alaska et la Kil rie, qu’il doit entre­
prendre pr<K.-baiuc!iieut. Il est venu à 
Montréal, il y a quchiue* jours, pour 
s’entendre avec lu c«mipagnie de lu Buie 
d’UudH«>u au sujet de son equippeunent. 
Lo comte de Punmoro parait sûr do 
pouvoir accomplir son projet. Il tra­
versera do l’Alaska à la Sibérie pondant 
la saison ou lo détroit est gelé.

ÏXTERCO-
LÜMALE

Kt des T iubres.l*o»t«

Cnnn.ilsM-t-rniu le biujpige d« la dre
â cacheter J

I..i cire à rachel rr, tout comme le* 
fi.Mir*. itottitèd* uu Uutftife : depuis qu’Hle 
n'est plus d'un usage commun -leu en- 
vclopp-s g«»iuuiées août si COI SI odes !— 
et <iu elle s ent urUt«M*ratiiiée. les rstfiuês 
lui ont donné. |»ur;«lt*il. une slguittcstiou 
suivant lu couleur employée.

C'est uiü>l que le bluue s été choisi 
jK>ur tes m»rlttgcs. le noir pour les dé­
cès, le vloiet |M*ur les a<*udéuilclens ; le» 
Invitation» à diner se cacbèîeut avec la 
« ouït ur cfcorolst ; lu vcnullliou s emplois 
duns les uffsires, le rubis sert pour des 
lettres Tnumur heureux, le vert en cas 
d'espérance, le brun pour une lettre «le 
regrets, le bleu pour la constance et le 
Jaune (tour la jalousie ; le rose est 1 apn- 
uuge des Jeunes lilies, le gris s emploie 
entre unils ut le vert pèle ludique les

Les droits d’tucls®

Ottaw a, 22— Les délégués australiens 
à la Conférence Intercoloniale sont jiur- 
tis de Banff, en route vers l’est, et il» 
télégraphient qu'ils sont enchantés «les 
dispositions prises pour leur voyage. Ils 
seront reçus à Winnipeg par le lieute­
nant-gouverneur, les ministres,les mem­
bres du Board of Trade et autres asso­
ciations commerciales. 11 y aura récep­
tion uu palais législatif, banquet offert 
par le Board of Trade, etc. Ici, les 
préparatifs se coût in lient pour la récep­
tion.

—M. Wood, controleur du revenu de 
l’intérieur, doit pr« «poser une motion 
autorisant le gouvernement, en vue de 
favoriser l'exportation des articles sujets 
aux droits d’accise, à remettre aux ex­
portateurs de ces art icles lo montant 
qu’ils auront payé à l’accise, aussi de 
remettre aux exportateurs d’objets 
manufacturés avec des articles impor­
tés, un montant égal à celui qu’ils au­
ront payé en droits de douane sur les 
importations.

LA FETE DE JEANNE D’ARC

Paris, 22—M. Gacon, députe radical 
de l’Ailier, a résolu do soutenir devant 
la Chambre un amendement à la propo­
sition de M. Joseph Fabre, amende­
ment d’après iequei la fête de Jeanne 
d’Arc, fixée par cette proposition au 
deuxième dimanche do mai, serait célé­
brée le 14 juillet.

TRAVAUX DE FENAISON

Dans quelques semaines le cultivateur 
f«*ra su première récolte pour les travaux 
de fenaison, le coupage du foin, etc. A 
ce propos, les cultivateurs d’une bonne 
expérience prathiue, recommandent de 
ne pas couper les foins trop tard, et ils 
profitent du moment où le plus gruntle 
partie dos plantes est eupleine floraison.

Au moyen d'expériences souvent ré­
pétées, il a été coustataté que les parties 
fleuries des herbes fourragères étalent 
celles qui conteuuh'nt le plus de nourri­
ture. L’herbe coupée en fleurs est plus 
tendre plus verte, plus nourrissante et 
pfus upétlssante pour les bestiaux. Il y 
donc avantage a faucher le foin «le bonne 
heure.

L'apparition des fleurs pour tou^s les 
plantes «le prairie, doit être le signe cer­
tain qu’il est temps de faucreli.

Dès qu’une plante est en fleurs et que 
par conséquent elle commence ù former 
sou fruit ou sa graine, elle y consacre 
toutes ses forces. Non seulement la 
plante fourragère au autre n’euvoie plus 
rien aux parties autres que la fleur et la 
graine qui doit lui succéder, mais elle 
eu tire tout ce qu’elle peut de sève, et les 
feuilles et les branches Inférieures com­
mencent ù se dessécher et à se détacher 
de la tige.

C’est alors que les plantes fourragères 
ne gagnent plus rien en éléments réelle­
ment nutritifs. Toutefois lorsque les tiges 
sont devenue» plus pesantes, c’est 
qu’alors elles sont ligneuses : ce qui est 
un grand mal sons l'apparence d'un bé­
néfice.

A part cola 11 y a avantage de com­
mencer la fauchaison du foin le plus t<“>t 
possible, parce «jiie le cultivateur peut 
mieux répartir la série de'’ travaux qui 
s’accumulent jusqu'il la récolte «les diffé­
rents produits cultivés sur la ferme. Ce 
dernier avantage remplace bien l’un peu 
plus de poids que lo cultivateur aurait 
obtenu sur son foin en retardant la fau­
cha ison des plantes fourragères.

Le cultivateur fauche donc ses prairies 
trop tanl. et en général il obtient des 
foins moins riches.

Le foin qui a été fauché très tanllve- 
meut après la maturité, qui a été mal fa- 
né ou est resté longtemps sur le sol ex­
posé A l'action d’une température éle­
vée ou de pluie prolongée, forme toujours 
un foin sec, cassant, dépourvu d'odeur 
et n'ayant aucune saveur.

Le cultivateur gagne en rondement en 
foin et pour le bon entretien «le ses prai­
ries. en faisant en sorte que les foins 
soient coupés re/. «le terre, afln de ne 
pas laisser sur la prairie de gros tron­
çons «le tiges.

En général la famdiatson du foin se 
fait avec la famdieusc ; on utilise aussi 
avec avantage le rftteau A cheval.

De quelque manb^re <]u'on aménage les 
foins, le cultivateur soigneux a la précau­
tion «le laisser le moins possible le foin 
exposé à l’action «lu sob'll et «les pluies. 
Pour obtenir ce résultat il retourne le 
foin.

Quand la dessiccation en nndnin est 
faite, on rassemble le foin «'U petits tas, 
pour ensuite, par un temps sec. le ren­
trer au fenil ou le mettre en moulons ou 
petites meules.

Ces meulons ont pour but de laisser 
penlro au foin se dernière hnmblité. Sans 
cette précaution, quand le foin sera ren­
tré dans la grange. Il s’établira un com­
mencement de fcnueiitatbni «jul ôtera au 
foin sa qualité.

11 est mieux de ne pas botteler le foin, 
afin de b* tasser plus uniformément dans 
le fenil, pour n’y pas laisser de vides, en 
tassant fortement le foin.

UTILISATION DE LA CHAUX 
POUR LES JARDINS 

POTAGERS

On s’étonne parfois de voir des plantes 
languir dans un jardin qui a ét«'* large­
ment engraissé tons les ans, au point 
que la PTr»» en est notre.

Cela tient A ce «pie ce terrain d’un 
brun plus on moins noir, onctueux au 
toucher, «'St transformé en une véritable 
tourbière par l'énorme quantité «le dé­
tritus végétal accumulé depuis «les an­
nées. La proportion entre les éléments 
organiques et minéraux est rompue. Mal­
gré sa richesse en engrais d’étable le s«»l 
c*st pour ainsi «lire stérilisé par In pré­
sence d«*s acides et par l'Insolubilité des 
matières nutritives qu’il renferme.

l'n simple ehaulnge suffirait pour re­
médier A ee défaut, pour enlever au sol 
son acidité et iwnir lui rendre sa ferti­
lité primitive.

Les amendements calcaire* ne sont pas 
assez utilisés pour le jnnllunge : très 
prodigue «b* matières organiques, on mé- 
nngenage tr«»p h*s matières mlnérah'S qui. 
nu «■ontralre. devraient être utilisées 
dans une médiocre pro|»orllon.

l'n tueur d'hommes breveté, que le 
dortour X...

En a-t-ll expédié dans l'autre monde 1
D’où ce commentaire :
-—Quand celui IA vous couche •*» loue.

k un a» m* g au« f«u I

rtpt jehea.
Voilà, n'est-Il pas vrai ? une assez ga­

lante cryptographie î Tout cela 11 cat 
vrai, ne dtmnude pus une bleu vive 
lniaglna»l<»n. t’ouibleu était plus char­
mante et d’un goût plus délicat cette 
poétique convention du nos pères : le 
lung ;g« dcM fleura !

l’oéale envolée dont personne au- 
J«>u(«l'hid u’eutend plus le doux ut mys­
térieux symbolisme ! Le langage del 
fleura est oublié ; les amoureux mêmes 
ne le parlent plus. Offrez A la Jeune fille 
lu plus sentimentale un bouquet de 
bleuets, elle ne verra dans ces quelques 
fleurs dea champs qu’un hommage ba­
nal ; u u temps où nos grand inèies 
étalent jeunes Ülle», elles y auraient lu 
l'aveu d'un “sentiment teudru et timide 
qui ae nourrit d'eapf-rance."

C’eut «lue chaque fleur avait su signlfl- 
catlou ; tous les a«*ntlineuiu : Tumour, lu 
laine, Tumltlé, la recomril nuance, Tu- 
rrour flllul, l'amour muteruel pouvaient 
se rendre dans eelte langue muette et 
pourtant expressive.

Il faut à notre époque affairée, pra­
thiue, encline A tout matérialiser, uu 
isymbollsmc plus grossier, réduit A de 
hlniph** conventions dénuées «le toutes 
intentions poétiques et destinée* seule­
ment A dérouter les yeux et les oreille# 
des Indiscrets. C’est A ee but que ré­
pond, par exemple, le “langage des tim- 
bri's-iKiste.’*

Il n’est bleu entendu, pua question 
Ici de la valeur fiscale attachée aux va­
riables couleurs d«»ut se revêtent les 
petites figurines que nous couchons A 
Tangle des enveloppes où s’enferment 
nos o«»rrcspoudau«,cs.

Les timbres-poste ne «ont pas seule­
ment employés aujourd'hui A Taffrau- 
ehlKsement des lettres ; d’ingénieux es­
prits leur ont prêté de mystérieuse# sl- 
gulflentloiis, et c'est ainsi que de simple 
monnaie postale qu'ils étaient, les voilà 
élevés uu rang d'emblèmes et de mes­
sagers «le l'amour.

Ce qu'ils dis *nt est. ma foi ! étonnant 
mais, pour l’entendre, il faut être Initié. 
C'est, paralt-il la place o«*cupée sur Ten- 
veloppe qui «lit tout. Voulez-vous lu clef 
«le cette méthode de correspondance spé­
ciale ?

A l’ordinaire, le timbre placé A Tan­
gle supérieur de droite signifie. iors«]U il 
est droit et tête eu haut: “Je désire 
votre amitié ’’ ; eu travers : “M’aimez- 
vous ? ; tCte eu bas : "Ne m’écrivez 
plus," penché : “Ecrivez immédiate­
ment.."

Lorsque le timbre est à l'angle Infé­
rieur. côté droit, collé régulièrement : 
“Votre amour me ravit " ; A Tangle gau­
cho supérieur, tête eu haut : “Je vous 
aime" ; en travers : “Mou coeur est à un 
autre " ; la tête en bas : “Bonjour, mou 
ami " ; A Tangle inférieur gauche. Il si­
gnifie, tête eu haut : “La fidélité aura 
sa récompense " : horizontalement : "Ne 
m'abandonnez pas dans ma douleur ’ ; 
tête en bas : “Vous triomphez de tou­
tes les épreuves. "

Lorsque le timbre est en ligne avec 
le nom du destinataire, collé régulière­
ment tout droit : “Acceptez mou amour," 
eu travers : “Je brûle de vous voir ; 
tête eu bas : “Je ne suis pas libre.

C’est délicieux, tout A fait sentimen­
tal et, par-dessus le marché, bien com­
mode.

Cette nouveauté galante nous vient de 
Berlin où, nous dit un Journaliste local, 
les belles Allemandes en peine de mari 
l'ont depuis quelque temps mise A la 
mode.

Tous mes compliments, mesdames I

BASE D’UNE BONNE CULTURE

Tout ce qui doit contribuer A faire 
réussir la culture des plantes, peut être 
<-onshh'-ré comme la base «Tune bonne cul­
ture, profitable et rémunératrice.

I,«'S conditions essentielles qui forment 
la base «le l’agriculture sont la terre sous 
le rapport «le sa qualité, l'humidité. Tnlr 
et la lumière. Cos conditions existent par­
tout ; il n’y a qu'A les modifier suivant 
le bcsol.i d«»s plantes.

En fait de cuit are 11 y a différents 
points A considérer, et qui sont d’une 
égale lmportan«*e. D’abord celui «pii cul­
tive une terre, soumet pour ainsi dire A 
son influence toutes les plantes pour en 
a«*tlver <*t favoriser la végétation. C«*p«*n- 
dant «•«‘s plantes n’étant pas laissées dans 
leur élément naturel, ne pouvant pas 
elles-mêmes choisir le terrain qui leur 
convient, «lies se trouvent contrariées 
dans leur végétation. Ces plantes sont 
ainsi déplacées par un cultivateur qui 
ne connaît pas son métier ; son molle «le 
culture a amené la dégénérescence des 
plantes nu lieu de les améliorer eu qua­
lité et «u quantité.

Malgré tous les soins qu’un cultivateur 
donne aux plantes qu'il cultive sur sa 
ferme, s’il n’est pas entièrement Initié 
nu mode «le végétation d«'s plantes, si 
les sçlns de culture qu’il leur donne ne 
sont pas appropriés A leurs besoins, si 
telle ou telle plante végète dans un sol 
qui lui »'st antipathique, qui n’a pas la 
profondeur, les engrais et le degré d’hu- 
mldlté qui conviennent A chacune «le ccs 
plantes, au lien «le pousser avec vigueur, 
«•lies seront entnmVs dans leur végéta­
tion et les rê<*oltes seront pour ainsi dire 
nulles.

Tour la culture «le n’importe quelle 
plante, celui qui exploite une ferme doit 
avoir un but A atteindre <*t favorable A 
l'exploitation entière de sa ferme. Avant 
que d’entreprendre n’importe quells cul­
ture le premier point A examiner, c'est 
«le savoir si Ton <*st dans des conditions 
requises pour atteindre le but proposé 
quant A la culture de telle ou telle plan­
te. afln «le la cultiver avec profit et le 
moins de frais possible.

La meilleure terre est celle qui convient 
la mieux A la plante qu’on veut cultiver : 
ee «pii doit particulièrement attirer Tat- 
tentlon «lu cultivateur. Il n’y n pas «le 
mauvaises t«‘rr<*s, car A part lo sable 
mouvant, toutes se couvrent d’elle-uiè- 
mes d’une végétation quelconque qui, 
étant appropriée au sol, deviendrait luxu­
riante même, avec un peu d'nlde.

Lorsque «les végétaux, quelle qu’en 
soit l’espèce, ne réulsslsveut pas dans 
une terre excellente, c’est qu‘11 manque 
A cette terre t«*l ou tel élément, ou «iu’11 
se trouve en excès, ou bien encore qu 11 
y manque certaine substance nécessaire 
i\ la végétation «le la plante cultivé»-.

Tour les cultures fn pleine terre. Il est 
une règle dont il ne faut pas se départir : 
c'est de choisir les plantes A cultiver 
suivant la nature du terrain que le cul­
tivateur peut disposer en faveur «le cha­
cune des plantes dont 11 veut obtenir la
^•«•olt»*.

Le succès des différentes cultures dé­
pend beaucoup du choix d’un terrain 
approprié au besoin de telle ou telle 
plante. Le cultivateur ne saurait trop 
S'attacher et s’appliquer A faire un choix 
Judicieux d«-s plantes qu’il doit faire en­
trer dans s«*s récoltes, en s’appuyant pour 
cela sur la qualité du sol qn'll aura ooin 
de soumettre A une rotation régullêra.

EMPLOI DEMANDE

ON TROUVERA bi* iréa bonne mo«U<te
4» f'»!>♦•- i*o u c«;u !• •: ‘Il • î -eri: -

prive#*, en agdre- ant su No Itf o*»irmr;ot, 
emr» 7 et » hr* p.tu. __________ 1*> 1*

ON TUOL’VKitA une btiss fcuim- «1# 
jounr « eu No eiô rue ( adieux. laû—3e

ON ritoi VEll A UW4 t O !»• . . " . .
pouvant fournir de bonne» reir'-unoeo, 

su No ùO rue Kuliuiu. l&l 3>

SITUATION 1 AN !»LF. pa. n:» •
boinniu « ouiiuc garçon de t»Ule twuit r» 

«t un un hotel d* ngeiiiirre classe ou cou.me 
a%si»t«tnt l« ncur « • 1Urvs dans une mniwna «!'• 
geo* uuckoiique t m«>lUuurce referem e» »i 

..dc-er J. J. K.. 5i roi. 
dieux.___________ __ là—:tc

Situation dkmakdkk r»r un ad
gl&U. travail facile : tm%ail «le nuit ou de 

jour; emploi permanent; s.«ni>- delicate; h«»u 
uête. tiab|cct complete meut leuuiernut ; pas 
«1 instruction : parie fn.g.-ui» : il ent lu tlt» au 
sscrétaiio w ive du 'ont ju :u en chef «TAngl 
terre cl a grand IxkoIu douvrag**; marie. 
S'adresser p< r^oai.ciieuioiil a ( «*opcr. ft* rue 
I ■ _ ___ lit»—ln

rfNE JKUXLdniuo veuve et bien in-tru - 
le, désire prendre >oin d une maison tenu 

pur un veuf ou tor.to uut rc » e »onne snu* « n- 
tant*. B’odr' »-e« l«l;i rue l-«gr.t!< hft»« rc. 101 Jb

IT N JEUNE HOMME avant Tan» «Texpé- 
J rionce» et pouvant foam rl<»* meilKuroa 
r -fcrcnr«;s desire une place comuie laibeur 

ou couturier » «a vii.o ou en campagne. S u- 
«IroMsera D. H. L* Tkkssk. IUû—lu

ÜrNE demoiselle po-si d tnt une lioiine edu­
cation. inigiai» et français, «leiunn'leuno 

po-ition dans un Imreuii. •-.t«ircH*#r h M. 
Goye-. au No DUO rue Ste Catherine. Ibfi—ik
TTN JEUNE homme rnimi de bonnes reM* 

roiK’es, désire une pl.ue « «aurne « ommis 
du bar. S’adre-scr èül Cuaieux. llti -üc

LE BUREAU DU TRAVAIL de La Fitica 
SK est ouvert do neuf heures du matin a une 
heure de 1 après-midi, inclusivement.

veruni ;

T ES PATRONS désirant do*employé* peu- 
Wj vent ‘.’««Ire!* «er au Bureau du Travail do 
La PuKtfSfc. No 71a rue St Jacqass. Il* y trou

14 assistants-teneurs de Uvrva,
2 Hidea-culsinicrs.
2 unies forgek la.

Apprenti*: relieur. 4 ; mécanicien, 2 ; p!« -
bicr. 2 ; typugiupbe. û: peintre. ^ : an hi- 
Uk'Ic. 1 ; barbier. 1 : tuhiour couturier. 2; 
sellier. 1 ; maçon. 1 : boulanger. 1 . confi­
seur, 2 ; biiouttor, 2: charpenUtir-meuui- 
aicr, 1 ; tailnuir do pierre. 1.

] architecto dessinateur (draugsUman).
I blanchisscu»#.
1 bonne <1 uniunt.
2 hrinuoi icr*.
4 bon langera.
J barbiers.
7 ciuvigraphistes (femmes ot hommosi.
2 couturières dans les h irdos d'hoinmea.

14 charpentiui's-iuunuielera
1U charretiers.

1 charron.
4 chauflcuri.

14 colle* leurs,
25 cochera.
8 Copiste*.
8 couvreurs*

11 conductmii'rt d .vjcenseur.
20 cordonnier*.

2 cuisinier».
Commis: mercerie, 21 ; épicerie, 48: hôtel, 

11) : Pureau. 13 quincaillerie, fi ; hi.loutior. 
2 ; chaussures, 2 ; meubles. 2 ; « hapeanx 
et fourrures. 1 ; voyageur. A ; librairie. 2 ; 
tapis ou marchandise chinoise, 1 ; nou­
veauté, 1.

3 coiunlubloH.
1 confiseur.
1 dé< ojpcnr dans une manufacture do mo- 

nuis.rie.
51 driver»

1 daine de compagnie.
2 douicstiuuc*.
1 électricien.
2 femmes pour faire les bureaux.
8 lilies commis.
5 feuiinea do iouruée,
6 fermiers cultivateurs,
5 filles de bureau.
7 liiies «h sirunt du travail dan* une manu- 

facturc.
1 faiseur de bouilloires (boiler makorX sa 

chant tracer le fer.
22 gtirdes-niugasius (storemen).
41 gardiens.

1 garde-malade.
17 garçons a tout faire.
3 garçon* de bureau.
2 horloger*.
1 homme habitué au travail des brasserie». 
1 Immme «Icinuudo une place do jardinier 

ou autre place de confiance.
23 hommes «te cour.

1 harnache ur (sellier).
3 «‘ouple* maries désirant so pincer dans un 

restaurant «m dans une famille privée.
8 ingemcms-ni' « aniciens,
2 institutrices,
4 jardiniers.

63 iournalicrs.
7 mécaniciens.

C 4 menuisiers.
3 millwright.
1 mouleur.
2 maçons.
H incnagercs.
1 ouvrier dan» le tabac.

12 pointeurs (timo-keeper).
7 peintres.
1 polisseur do verre.
3 poseurs d appareils A eau chaude ou& gaz.
2 plombiers.
3 phtis.dcrs.
1 photographe.
2 selliers.
5 tailleurs de hnrdes.

12 teneurs de livres
2 tailleurs d*.* pierre.
1 typographe.
Les personnes ayant le» No» 57. 9^0, B?0, 

8V.1, 782. sont, priées do se présenter au Bureau 
du Travail de La PhiüME. lundi matin, a 
neuf heure».

ON DEMANDE un bon typographe. S’a- 
dresser chez Leprohon et Leprohon, 2.} 

Si-Ofthrici. l'.j-la

ON DEMANDE une jeune fille sachant 
hro et écrire pour un restaurant.. Sa- 

dresser 139 Frontenac. t_________11)5 -la

ON DEMANDE une fille générale pour 
une petite famille. 454 Rachel. 195—la

ON DEMANDE une servante g néralc, 
pente famille. No 291. rue danguiner.

_ UT)-la

ON DEMANDE une »ei vante générale ot 
bonne cuisinière. No 151J rue Ontario.

193—3c

ON DEMANDE une fille do salle de pre­
mière classe avec référence. « a<lre»cr 

3S.> me Craig._______________________195—3c

ON DEMANDE une personne expérimen- 
t«-c pour repasser les chemises, prix 

p«.«é ôue la douzaine. Amsi 2 bonnes blan­
ch ssc uses. So presenter au No l9ruoAjl- 
mer._______________________________ 195—la

ON DEMANDE une jeune fille pour le 
soin de deux cillants. Sà adresser 385 St 
Hubert._____________________________ 193-3o

ON DEMANDE une servante pour une 
famille de trois. No OA rue Berri. 193-la

DEMANDS redresse de teas les mar»
chauds-tailleur» et tailleurs de la ville. 

Adressez carte postale, 1530 SStc Catherine, 
Tailleur.________________ ____________191 3e

ON DEMANDE une benne servante bien 
recommandée au No 237 Sto-Elizabeth.

191—3c

ON DEMANDE un apprenti barbier nu 
No 3193 rue Notre-Dame. Bt Henri. 10O-3c

ON DEMANDE un** scr\ante au No 42 rue 
tft Dealt. IM.i' f Vigor. 190 9e

ON DEMANDE une personne d'un«’«ïriain 
ftgc capable de faire une bonne cuisine 
et avec de bonnes recommandations au No 141 

rue Berri.  _____________________IDC- 3c

ON DEMANDE deux commis-voyageurs 
d'oxpérh'ncc. S'adresser avec bonnes ré­
ferences au No 298 rue St Paul. lüu 3c

ON DEMANDE un j« une hommo pour 
fair»; les entrées de douane et se rendre 

utile dans un bureau S'adresser avec ref«- 
ren«*es. par écrit, au No 12 rue Jean. 190 :0

ON DEMANDE un commis expérimenté 
dans un magasin do vétemenis ; il devra 
parler h * «leux langues. 6 adresser au No 1112 

me Ste Catherine. i9o--3c_

ON DEMANDE A acheter un express d'oc­
casion pouvant servir A tran porter l« s 

boisson-i gazeuses, fcîont priés «lo laiss«*r leur 
adressa O. lessard. 3U rue Aniher-r. entre 
7 et 8 heure» p. m. _____ M® D»

ON DEMANDE une préceptrice pour faire 
la classe a trois enfant» et pour en faire 

la surveillance durant toute la Journée, s a- 
dressor nu No 1P*5 Ontario._______  194 3e

ON DEMANDE une servante s.......
cuisinière ordinaire. S'adresser imme- 

dlntement an Ko dMrne Notre-Dame. UN je

ON DEMANDE une servante, b adresser 
No 532 st André, en haut.____194—3c

ON DEM \ N D K une Mile g< n raie pour le 
presbytère de St Jean. S adresser 1L2 

Notre*Pâme. ___ _______________'®_

ON DEMANDE une servante g(nérnle 
pour une petite famille. RéférenceJ. bons 

J gages. H'a4reeser 89 Chenier. jôe «>

AUX AGENTS — On demande un jeune 
houmitt sobre ot actif comme représen­

tant d'une Imprimerie pour le dehors, sachant 
faire le* prix. Donna situation pour I nomine 
compétent. Adressez B. T. D. '-'9- L'3 -lo

IKSTITUTKÛR E r IN st ni TRICES DE 
M ANDES — On demande h St Jean C'hry- 

sostume de ('hater.nguuy, un Institeur «mai!- 
lie p« ur enseigner 1 anglais et le fran«*at» dan» 

; une écolo modèlo, aussi trois i'istitutri« c* 
1 munie» d'un «liplomo #lémcntaire pour le* 
| d« ux langues, b a Irouicr à Eié«leric V i «u.pré- 
l sidunl» l4W-.no

SITUATIONS VACANTES

ON DEMANDE a la Côte Pt Anroiau, «me 
srr%aale gentrsl#. sachaat faire U cul 

»ine. T* d cittsut ru d«* lavage. Aussi une 
G fie de chambre, a adre^cr » 138 r«.e Harrft.

m n

On Ti! MAN DI u.......... ante g« n raie au
No su Ht Clm-lopi e pour 3 persoune!., 

va» il aaian's. lUr la

MAISONS A LOUER

LOUER 136rue HU F^asabcth. joli loge 
ment n uf de mx pir«.o* «ur ;ueme «la 

Ba.n. ur. c.. eau ctiauuv. ill. S adresser a 
fi.9 rue Dorche-dcr. 148-20

A

ON DEMANDE une nervante au No S
iu« Ht Andra. 195—3e

(g N DEMANDE «les h> mines comt.etcut» 
w comum Y.*iiduur* d*n* 1« * fauidUai. de-

vr««n «‘ire h««itu< .es 
anisti*. Ida lor^auch

et tempérant*. Doi'iu 
•t Un*. 195—la

ON DEMANDE une «••rvanlu g«u.rule, 
pa» du lavage m ri.p.i»..age, 112 rue du 

( hamiMlc Mars. 195—la
N DEMANDE m»«' servante g' neralc re- 

'06 ! <v
N DEMANDE nue servante generale au 
_N«» 417 rue Craig. 195 fie
N DEMANDE un terblantiur-oouvreur* 

- «er il. l'oii lei. UeUnil Qu«4.
195—la

O
O
6

ON DEMANDE une bonne cuisinière or- 
dm .ire ou une m. iiag> re. be presenter 

avec reference* uu No U9ü rue Don he ste r. 
________ _________ 195-1»

O un u^e’.t actif
p<>*~< <lant cheval et voiture «ïl ayant 

ciicnP-le dan- l upiceiie pour le piaceineut 
«I un arti< le d«* premiere nécessite et LLn 
«■onnu dune 1 alimentation. Ecrire A. .M. Ute 
Routai 12)._________________________ 195 lai

(xN DEMANDE une servante generale, 
9 gage» »lo pur mois. U*-f. rences exig« es.

8e pn -• 1 < : au N" 33 ;\x - Hhutef. 1L&—3c

ON DEM \M E une -ervauto a i No 439
BcrtL uns «!«• lavage.__________195—3c

N DEMANDE • u.-im ie. une blan­
chisseuse et une fille do table ; elle de* 

yift parh runglui» fiü t «f "i Jacques. 194 fie

ON DEMANDE dix tno«ii-tes en robes 
d expi-ricn u. emploi pci inan» nt. J.Hiu- 

gcr. ICI ruu Uadieiix. lut la
N DEMANDE «les fille» pour coudre au 

167 rue Mai* nn m. ltd la

ON DEMANDE — Du lionne* faiseuses 
•* d overall-:.” H ailn^ssur k G. II. nar­

rower. l*>ftfi rue Notre-Dame.______191—3c

ON DEMANDE un barbier, un homme so­
bre ot qui s’l:ri-ics»em aux utlaire». ria- 

üres-er iinmodiatemcnt, 177 rue Wellington. 
_________________________________ 194-1
N DE M A N D E un barbier au No 89M rue 

Notre-Dame. 194- la

O

O

ON DEMANDE une servante générale, 
sachant faire la cuisine. Reference» exi- 

g«‘e*. 2172 Notre Dame. 194—3e

(v N DEMANDE une »ervanto générale.
F pas do lavage, pas d'enfante, a«i No 373 

rue St Hubert._____________________ 194—la

CvN DEMANDE un barbier au No 141 rue 
F McCord. 194—la

ON DEMANDE une rcivante.
147 b'anguiuct.

8 adresser 
191 la

O

O

ON DEMANDE «leux servantes, au No316 
rue Hhururoek.0. coin de la ruu st Hu- 
bert.______________________ 141—fie _

ON* DEMANDE■» garçon pour prendre 
soin d'un cheval et *© rendre utile, re-fé- 

ronccs exiguës, au No lüOJ 5>t Antoine. 194—3c
N DEMANDE un barbier au No 409 rue 

Craig.________________________ 194—1
N DEMANDE une servante au No 88 rue 
£t Jacques, potiie famille. 193 3c

/~NN DE3TANDKune fille pour servir au' 
\ 9 comptoir de ” lunch ” et «e remire géné­
ralement utile. Une parlant l’anglais préfè­
re c. Sfttlrcssor immediatement d 4G t rue St 
Jacque»;___________________________193—la__

ON DEMANDE de» écotouses ; gages éle­
vés. Z. Duvl» A: Co., 143 rue Commune. 
_______________________________ 193—la

N DEMANDE une borne servante, bons 
gages. S'adresser 57 rue de» Allemands.

_________________________________ 198 —3c__

ON DEMANDE une fille forte et vivo,
aussi un - petite illlc d'une quinzainod an- 

née» pour aider au ménage. 233ü ruu Sic Ca­
therine. 193—la

ON DEMANDE au No 149J rue St Antoine
une fille generale, po» de lavage et bons 

gogos. 193 —2b

O

ON DEMANDE une servante générale. 
S'adresser No t>Sü rue C’adieux. 193—la

ON DEMANDE des d ri Hour». S'adresser A 
O. Durocher, au coin des rues Sherbrooke 
•t Crossina. M 9»

ON DEMANDE une servante générale re- 
rommundee. au No57ürue St Denis.

193—la

kN DEMANDE immediatement 15 bons 
r liointrua «t blanchlHScurs, 1631 Notre- 

Dame. 193—3c

O

O

ON DEMAND!' plusieurs servantes bien 
recommandées; aussi associé avec capi­

tal do S3;KJ pour commerce lucratif. S'adres­
ser .1 Gilbert Martin, 23 rue St-Jacques. Ou- 
\ crt lu soir.________________________ Ml IA

N A T EMOIN .Tune fille de chambre au 
No 314 rue i’col. 192—3c

ON DEMANDE immédiatemont une «er-
vante gén«taxvIo ; dorm parlor l'anglais, 

pas «lo hiv are ni repassage. Se presenter avec 
réference» au No Ü4 rue Mackay. 193—3c

N DEM AN DE «me 1 lie comme coinmia 
à l'huiol Moutarvillc, Longueuil. R.Q.

____ 191-3c _

ON* DEMANDE à St Philippe. Laprairto, 
une institutrii e pour écolo élémentaire, 

ayant plti»i«-urs années d'expérience. Réfé­
rences exigées. S’ath'C.sser A M. F. C. I^oroso, 
M INniipp . î.aprairit;. (v*u«*. 191—6

ON DEMANDE 6 bons «toainfitters avec 
d»; bonnes références. S'adresser No o2oi 
rue_ v T ralg.__________________________ 190—3c

ON DEMANDE une bonne servante géné­
rale, tachant faire la cuisine. Petite fa­
mine. pas do lava ire ni «h* repassage. S 1 «Ires- 

sur au No 414 rue St Dents._________190—Tic _

ON D K MAX DE dc« filles d’exp«;ricnce 
pour .0 pliage des livres. H. J. Borne, 

643 Craig._____________ HP—3o

ON DEMANDE des repasseuse» «le fnn- 
* abdo «1«^ première classe, des ropastcu- 

ses de chemises ordinaires cl des laveuses, au 
No 28 rue Sanguin» t 191-—fie

ON DEMANDE de agents pour non» re­
présenter a la ville et a la « am pagne. 

S'adressera la National Mutual Loan and 
Building Society. 204 rue St Jacque* 191-0

ON DEMANDE une servante au No "36 
rue St Hubert.^ ____________191--3o

ON DEMANDE immédiatement une jeune 
liile propre iiour aider u l'ouvrage léger 

du menage. Sc pre--enter au No 17 avenue 
Souvenir. 193—3c

ON DEMANDE des filles de table» et des 
personnes pour faire des chaussure» a 

la machine. ^ adresser* L. II. Packard et 
Cic 10_» mo McGill. J92-3c

(vN DEMANDE nn apprenti barhierayant 
y doux ans d'oxperlencc au No 62 rue Am­
herst.______________________________ 191—3c^

ON DEMANDE dcsclèvc» pour apprendre 
la stenographic anglaisiu et fran«;ai»e, 

et la cluvigrnphie. S'adresser au No 4 St Lau­
rent. Cette école est ouverte toile l'anneo. 
Prix mod uré._______________________ JOj ~~Sp

ON DEMANDE dft# honnu- repasseuses.
S'a«lrcs>or Longueuil Steam Laundry. 37 

ru«* St Thomas. LonguouiL_________ 191—30

ON DEM ANDE un jeune homme actif et 
coir.iJélint pour tenir un set «le livres. 
S’adresser à K., ourean «le La Presse.—191

ON DEMANDE un stenogranho et clavi- 
graphe dans un bureau «l'assurance. 

Devra parler les «h ux langues et avoir une 
bonne écriture. Kcrire. en donnant r-fercnccs 
et suce!liant salaire exige, a Bureau «le Poste. 
Boite vVns. Cité.__________________ 199- \ic^

N DEMANDE une servante générale A 
97 rue Univetsit«\ 11-» fie

ON DEMANDE a changer des propriétés 
«le ville pour de» «en os a la campagne. 

S’adressera T. A. Duchanne. 13 M Jacques.
189—3c

O

N DEMANDE une servante. S'adresser 
au N«» 332 rue St André, 139—3c

N DEMANDE une 
Carre St Ixmis.

servante au No 10
189 3c

)

A1lii f
LOUER Dcuc lugemenU sunérieurs.

a:.
Ste C’atburine, pr - de 1 Opura Froaçai*. 

b adre»-«.r a U porto voisine. 195—ic _

VLOI KIÏ -Ma.-on i.ouvu.i. m nt reuarre.
• u.n Uu» n.o- ."t Djuitm«iu« ot Vitro. 1 

oedipee dan» le» cinquante dot nure» Ntinvos ] 
« omnic «pu crie. Kauru a. Gravol, 1619 rue j 
V»trv D«tm«.______ __ _______________ 195—6

a LOUER—Au centre. Loge»*at du truis 
.it*part« incnt-. w. c.. Ire» coufortubius. 

b adre«-scr 179 ruu at-liouiiai«iue. 194—6_

V LOUER \ m Viuoaat do Paul loMaté 
Lavali lioilt- maison, uiculth . «*u non. lu 

apimrtt laenls. grand ménage ren uiuineul fait 
et a dix uituuic* des chars, a'adre-ssor 1 r* ruu 
m Hubert. 191—6
■ 3TAGK A LOUKU—Un petit Otage trus 
I j bleu éclairé. • utivouablo i**nr un nt 

ou «uu polilo maauiactur^ b luiresser » u. 
iValke 121 rue .'•* :. 1 - *-

A Lu L’EU U Ces bureaux «-i confortable» et 
situes dans nnu localité si centrale. No 

32 ruu M-OabrieL IL «eroat reparus et ame­
nages au giv des locataires, ou mute la mai­
son sera louee pour un commerce ou toute 
autre fin analogue, b adresser U. H. Brush. 34 
rue Bias. 13ô—me

O 

O

ON DEM ANDE un associe dans un com- 
merce payant et facile, avec un capital 

de $-V)U0 comme associé silent ou actif. ï^'a- 
«ire^ser par lettre 1’. 130, uu bureau «le La 
Pkkh.sc.________________ 189 8

AGENTS Salaire oa oommlsatoa. La plat 
grande invention du siècle, i.o nouveau 

crayon chimique breveté pour effacer l'encre. 
80 ven«l a vue. Agit comme par magie. lies 
agent* font «le 32.» A 8123 par semaine. Pour

Iilus «1«* renseignements, écrivez a la Monroe 
'.raser Mfg. Co.. X. 310, La Croeso. Wi»

17.3—m 1 ■—jno _
A «MA IS D'ASSURANCE DEMANDES, 

^'adresser a A. T. Chaltfour. .Surinten­
dant du Departement Français du "Sun Lifo'' 
K»*« rue Noire-Daine, eha.t.bre 16, entre 10.30 
.1 12.30 hrs a. m. _____________ 188- Ja9_
■ \1.MANDE. On demande à l’hôtel Rlohe- 
I 9 ileu une femme pour ouvrage general et 
aussi «les tilles pour servir la fable ot pour 
faire les chambrée, parlant le français, t l'aa- 
glum. > aiir«'-Ker a l llôtel Riehelieu. I'3 te

.^ILIiErt—On detnande d«*s fille- pour la re 
Hure. Kasébe ^'necal A l1 11», 20 rue St 

Incent. 191

(TNK FAMILLE nul va passer Teté a la 
j «’smpagne. on p«m«h»n. d«‘sjre «voir une 
Jeune personne pour prendre -Hiin de»enfante, 

b adresser au No 237 rue lluüeru 190 fie

CHAMBRES A LOUER

A LOUER—Chambre* bien meublées, avec 
/TL pension du prera.ciu cU*»o. No 91 nie 
M Denis. 193 ::c

A LOU ER— 2 ou 3 chainbes t re» conforta* 
blo* pou vue* des amelioration» modur* 

nés pomant servir i«our un couple on louera 
s.-puremeiil meuble ou nou au No 73 rue 
« irles Borromee. _______   195 la

A LOUER—Un trouvera uneehaaibM nar 
J\. nie avec pensiou au No 38a ru»- ^an- 
guinei.  198

\ LOUER Hellee grmndei chanihme bien 
éi luirée*. avec p« u~i««n ou sans pension, 

famille privée, au No 337 rue -t Denis. TJü 3c

V LOUER- Magnifique chambre avec ou 
san^ pens.on. 1614 Notre Daine, coin Ht 

Gabriel.______________________________ 190 —6
A 1AJUKR—Chambre» avec pension ou non 

au No 293 rue Amherst. ___ 186—4d

ALOUDR—Quehiue» chambre avec pen­
sion dan» une maison -iluee sur la ri­

viere Richelieu, pre» «U* lactation du Pa«'iÜ- 
que, à Iberville. S adreshcr a Mme Veuve 
Damaee C^arreau, Iberi ilie, P. Q. 188-5
A LOUER -Chambre confortable, confort 

du chez soi. où il n y a pas d'cnfunl», uu 
No 4 rue_Vitré._____________________ l?3-

Cl H AMBRES — Chambre» bien meublées, 
y avec toute» les amélioration» moderne*, 
et pension de première «-lasse, 94 rue 8*1 Denis.

186-4d
A LOUER, trois chambres au No 46 rue 

Iberville. 194—2p

C1HAMBRES MEUBLEES A LOUEIÎ- 
y Une couple de chambre» bien meuühea 
a louer avec toute* les amélioration* inoder 

ne», loyer modique, belle lo<-alité. 6;«4u rue 
Sherbrooke, coin «le la rue Bleury. 1.30— no

MAGNIFIQUES chambre* ni<-ublee».avcc 
toute» le* améliorai ion* moderne», con­
tort du <-he^ soi. pension do premiere classe, 

belie local't«*. 388 rue i.agaueheliero, coin de 
la rue 2ât Denis. 193— 4

A LOUER

â LOUER pour le premier <1 août prochain 
un grand hangar u doux éiuges. lam- 

«é eu brique mesurant 79 x 20. situe sur la 
rue Ontario y compris un lot vacant de 70 x 
80 pieds. On fera les amd loral ions qm* d« sl- 
rera lo locataire, pour autre* détails s'ailres- 
ser a E. K. Garcuu, 138*»j rue Notre-Dame, 
vL-à-v is le Palais de Justice. 191—jno

A VENDRE

A VENDRE -Dos bons meuble» de seconde 
X\. main au No 75 de* Allcnian<l». Visible 
«le midi u 1 heure et le soir apres 74 hrs. 192 2b

A VENDRE—A bon marché magasin de 
/V fruit» et do bonbon», avec.comptoir do 
him h, faisant de bonnes affaires. Cause de 
vente, retourne aux Etnts-Unis. femme ma­
lade. 433 rue St-Juciiucs. 194—la

A VENDRE—Splendide assortiment, d’e»- 
J\, quifs d’Ontario, a rames et a voiles. Pas 
de canevas d occasion ; aussi pianos droits et 
carrés, carrosses, harnais simple* et doubles, 
selles, deux coffre»-for ta a Te preuve du feu, 
etc. Marchés à vente privée. Fraser l* réros, 
320 ec 322 rue St Jacques. 193—3c

A VENDRE—Un étal privé déboucher, 
avec l'outillage necessaire . our fondre 

la graisse, faire la saucisse, etc., pour cause 
de maladie, au No 103" rue St Jacques. 193-la

A VENDRE—A bon marche, un express «le 
«7k. seconde main pour épicier au No 829 
rue Berri._____________________ 195—la

A VENDRE ou ECHANGER. 8 terre* à 
St-Jean, Stanbridgc, St-Rémi. Sto- 

Scbolttstiquc, St-Jérôme.Ste-Clothilde, Acton- 
Vale et «leux emplacements avec magasins, 
à St*Edouard et Napierville. Aussi un bon 
moulin a sci«j pouvant scier 10«) billots par 
jour. Conditions faciles. Gilbert Martin, 25, 
rue tit-JKcque^^____________________ 113- la

A VENDRE—Un petit stock d’épiccrio fai­
sant de bonnes atfaires. Bonne* raison 

de vendre. Adressez par lettre a N. O. La 
Pkkshk._____ __________________ 193 la

4 VENDRE 4 magasin*, sucrerie», fruits, 
ci gaie*, etc., jiot.it loyer, prix f 130 en 

montant, «adresser Castelli et Bolduc. 1572 
Notre-Dame en face du Palais do Justice.

195—3c

\ VENDRE. 2 h«)tcls. licence payée, re­
cettes. SlOu $20 par jour, vendront lout 

meublées. $1,200 et $1.400, s’adresser Ci itelli 
et Bolduc. 1372 Notre-Dame en face du Pillais 
de Justice.____________________195—3

A VENDUE—Cause départ.bonne épicerie, 
J\ coin do rue*, pel it stock frais, vendra 
prix facture. tf'adres*cr imnu-dialoment a 
Gilbert Martin, 23 rue St Jacques, Montiéal.

195—3c

VVENDRE—Bon marché, un victoria de 
s ham fier, nus.-i coupés neufs et seconde 
main, buggies, express, charrettes, etc. Hal- 

pin et Gauthier, 373 et 379 Visitation. 195—24

â VENDRE—Hôtel en face d’un marché, 
loyer *35 vendra $1.300, compris raniou- 

icnt 10 appartements, piano*, boissons, 
lit:enc«* payee ot aussi plusieurs restaurants 
liecnciéa depuis $850 ; aus»i plusieurs maga­
sins de cigares, bonnes places d’affaires do-

£uis $150. iiusKi m.ieusin d bnrlogt'ries rue St 
iiurcnt établi ut-pui* longtemps, \endra à 
Hacriflce, cause maladie. Aussi plusieurs mai­

sons. lot» vacants, etc. S ailresser immédiate* 
ment u Gilbert Martin. 25 rue St-Jacques.

195—la

A VENDRE

\ VENDRE—Pour caiu* de mortalité, une 
boutiq .» du barbier ayant une t«nne 

cUeurelc depot • 12 a.w. au»»! uu u.^ae.ii de 
tabac b<«*ii a-^ortu to o* te^er No 295 N<>ure- 
Dame. HecfiehMca.___________________ UH

VVENDRE — Chance cxreptlomu-Ue—Un 
beau luaga-m du coudNerit* • Aïoli tiepuu 

qu.iiru . ..î**. mur iiupi.rt . o. ..ur» i. 1 » .u 
im rc rlectnque. ayant une Ire » Umuu «Lun­
ule un «luhore un gros et eu detail, t. 1 >ant de 
ItAe hiMUM** affaire •>. avec a-«umnce «lu mule 
pio^lre». hcun.-c pour i atiu«*e. • huvui voi­
ture. le tout au dt -.*U' du mille 1 ia-'r »». \ ca­
dra pour A \ endr» pour couee u. •aaté, 
fc adrc.-éjr a 1104 Outat-io. TU—3c

V VENDRE -- Au « oin des ruu* Moût 
Ro>.il et thoiiiin PapÎMéau. 16) g iiB, 

i uiidition- facile-, ff’adrusser a T. A. Duchar- 
tue. 15 âi Jac«|Uw's. 1 p ^

\ VENDRE rue Ontario entre Mathieu et 
Gain, 2 lob 40x9ou t«oii mare lie. 

urassera T. A. Dm h arme 15 £>t-J ac« 1 ues.
1 • 1

A VENDUE Un inagniAque étal de hou* 
cher. c)«« \ al. haruai». voiture* d «tu to 

a uivcr, fai-an t «le 1res bonne* affaire*-, -nud 
4au* uu de» meilleure quarUer» «le ia ville. 
Hounu raison pour vendre. « hame txicp.

«•ur « ui « . - vt.«i..ir .j
niar» lté. > adre-*» r luiuu diatemeut t.u Nu 
AB rue Lagi 111 chetlére. Montreal. Im« 3c

\VKNDRE—Une groi‘(‘fiu pour cause de 
Ui-part. -ur la ruu B« rri No 1176. >diuue 

dan» uue bonne place, h adresser sur lue
lieux. 1&6—6

\ VENDRE un 1res beau « errosse de fa 
l'amiüe a tre** bon tnurebu ; au—i m 

pbautou ]H>ur médecin et deux ou tro«* bug* 
t» • ' - A, Laniai u Ifififi ru Outaiio. 186 13

a VENDRE, par rallllcns. rognures de 
JA buie eéchéue uu fuur pour ulluæer le 
poule, etc.. 62; érable coupée $2.50; épl- 
Delte rouge eu bloc» 81.*t5;blocs de mou» 
lins 81 50 le vovage. livré dans uue partie 
quelconque de la ville. J. C. Macdlariuld 
Â Glu. cola dus rue» 8t Jacques et Guy. 

149—Ju«*

A VENDRE un petit restaurant do tahao 
et bonbons. Loyer, $3 par mois, au No 

982_Ontnrio._________________________ 195—3c

A VENDUE—A bon marché, pour cause de 
d« part, un magnifique po« ’e a Thuilctout 
neuf, 4 mèche*, dessus u 4 rond» et fourneau ; 

pouvant servir pour la cuisine, le lavage et 
repassage. Actuellement en usage au No 15 
rue tit Christophe.___________________194—1_

VVENDRE—Une maison h 2 étages en bois 
< ont«*nant trois l«)g**monis et une bou­

langerie Mituèe nu No 32U et .'>22 rue Dutferin. 
S adresser sur les lieux a Xavier Legnult. 
__________________________________ 194—6

\ VENDRE- Epicerie liccn«*i« e. etabllcde- 
pul» 7 ans. faisant un bon chiffre d af­

faire. située dans une lionne localité de la Pte 
«t Charles, peur information», écrire a J. K. 
s. Bureau «le La Pressk._______ 191—6

A VEND RK —800 oordoe «le bean bot# 
franc, érable et merisier, buclu en dé­

cembre dernier, 3 pied* français. Prix. 83.25 
la corde, livrée a ai«* Adèle et à l»or<l dos 
char». S'adresser au Dr \V. Grignon. Snlnto- 
A«l-lc. lî«—6

A VENDRE Une charrette de boucher, 
qui pourrait servit pour un laitier, tre* 

forte et en lionne condition. tf'julrc**t*r 2KJ 
rue Beaudry.___________________188 81

VVENDRE Boltesde thé Japon de 5 1b*. 
de «hoix extra.recolle du prlntemps.f 1.3.i 
la boite. H. M. Dunning 6i C’o.lO rue st Jean. 

____  ___ IW 3e

A VENDRE plusieurs magasins do Ciga­
re». fruits. s«i« rerlcs (et«o bonne pl.ice 

pour un commençant. Prix $150, $200, $.M) ), 
8100. ffadreseoi < a telll et Bolduc, 1572 No­
tre-Dame un face de Palale de Justlcc.

A VEN DUE—Recel tes commerciales tou* 
genre» pour faire »oi-m«*me sans appa­

reils ; <g>iiliturc*. sauces, katshup. piklr,s vi­
naigre. mouiardc. boissons, suere dVrabln, 
•Irop d'ernblo, mie1, liqueur*, eau de Floride, 
vin*, bine», cidre, fruits extra» t». p« in- 
turc un « eut la livre, bronze D'aluminium, 
chniiffaiw economique, nllumofcu. pierre «le 
taille, ciment», ban me-beau te pou- embellir 
la ligure, dentrifleo universel, extrait* d o- 
«leur*, art do pécher a la ligne, et autres pro­
fit* do cent A troi* cent, pour cent. S'adresser 
de se lia “ ReceUea ' io:wruest iHmis- 189-30

A VENDRE - IlmtnnranL une «!«•* melî- 
leure» platM;» «1 affaires de la ville, an­

cienne placode Mme Mums. No 2 rue Found­
ling, Unison de la vente, mauvaise santé.

M la

\ VENDRE Un tietit magasin de bon 
lions, cigaie*. etc., n conditions fai lle». 

Bonne place d affaire*. S adresser 3158 No­
tre Dame. luo :«

A VENDUE -Un »af«* Chapleau tout neuf, 
* A à 1res ba* prix. 8 adresser à T.A.Du- 
ciuume, 15 8t Jacques. 168—Je

A VEN DRE Un engin force 10 chevaux.
8'adrcsàcr 40 Place Jacque*-Cartier. 

i ______ 132 jno

\ VENDRE—Lo moulin h farine situe h St 
Rot h l'Acbigan. Titres clair». Tcmpa 

pour payer. 8 adres-er A iù G. Lavcrüure, 
Ottawa. UnL 110 jno

A VENDRE—Il(itol*.rc*taurants. inagasia» 
do fruit» et confi-erio*. L. Harris, 1988 

etc Catherine, près «le la rue Ht Urbain. A 
louer. maiMins nn-ubi-e* ou non imuiblce», 
logement». ctiAiuoru^. 1*j3- jno

4 VENDRE ou a échanger—Gladstone Mi- 
kiido imuf. phaeton, buggic» couverts, 

piano box et Concord et expies*, chez IL 
Bro.'Soau. t'3 rue Dufresne. 196—8

Magnifique hotel a vendre -si­
tue au viiiagudoka. comte «le» Deux- 

Montagne*. condition* f»« il«*». S'adresser *ur 
les Ituex, RyndatheTeaaler. M8* |f

B018 SEC POUR ALLUMER l7püEL^
Gros voyage. . S2.00
Rognures.......— SI.50

HkMI>KK80.\ r ELUES. 344 Williams. TeLSRl
__________ il—mo_________

HOUILLOIRK ot en^in. 20 force*, parfait 
ordi e $200 on en u plus besoin, 515 rue 

M Laurent. 192—6

PERDU

PERDU—Un rouleau de billet contenant 1 
do $50, 1 de $20. 2 do $1<». Récompense 

pi online an No 112 nie Di olct,______ 19/.-la

PERDU- Dan* les char» urbains un porte- 
nioiumie ea cuir brun etcont<‘nani&pcu 

près $4.25 ainsique de* papier*. Récompen­
ses promiso uu No 114 rue du Champ <1* 
M«n*.____ ___________________ _ 193 la

PERDU—Jeudi le 21, une chaîne en orave< 
montre on argent, sur lo chemin do )s 

Bord-u-Ploufic. Recompense de $5 a celui 
qui le* rapportera au No 133 St Charles Bor 
romeo._____________________________\ 9j_ ia

P£RDU—Le 22 courant, partant du mar.
che Bonsecouiv. passant par les rue* SI 

Laurent, Ontario jusqu'au No 2 ruelle Evans. 
848 en billets do banque. Récompense au N’4 
ci-haut.________________________ 195-la

PERDU—Un chien cocker espagm ul miir, 
ouieonque vu en possession sera pour­

suivie. Pri«*re d'en donner conuaissaiico au 
No 852 rue Berri. 194—3c

PERDU un jeune chmn renard ; prière de 
le ramener au No 72 rue Victoria et re­

cevoir rècomncnso. Se présenter entre six et 
nuit heure*. N. .McLaren. 188—3c

DIVERS

A UX PROPRIETAIRES DE CHIENS— 
On recueillera temporairement ou per 

inunemment pour un léger trritoment au No 
515 avenue Lmsdowne, Cote Ht Antoine, un# 
femelle prête a mettre bas. 195—la

AVIS PUBLIC—M. liOiiis Barré, agent «lu 
Séminaire, notifie lo public qu ilcst de­

venu acquereur «le lu propriet») siiuee au coin 
«le* rues St Martin « t Notre-Dame (coin sud), 
(dan* la partie expropriée par la \ illo) et qu'il 
fera ériger sur le termin une bAtisso qui con­
viendrait soit à une banque, négociant* ou 
autres genre* d'affaires. Voir M, Barré au 
plus vile a ce sujet, mu Séminaire de Mont­
real, ou A son domicile. 296 rue St Hubert, 
Grandeur du terrain. 30 x 80. 11)5—1

I

AVIS—Quiconque désirant vendre, écham 
ger. acheter, louer, soit mnisons.tcrrea, 

restaurant» ou fonds do commerce quolcon» 
que. c.*t prié de s’adresser A Gilbert Martin, 
25 mo Si Jacques, Montréal.__________ 190—6

G ARE—Mercredi dernier, au parc Am. 
'J horst, un cheval sou* poil roux. Priera 

do lo ramoner au No 502 rue Lagauchclicro, 
pour récompense.___  _ 191—3e

dj^RAISKS, FRAISES — Reçues tou* Ici 
7 matins, en grande quantité en gros et en 
étail chez A. Laporte, marche Bonsecour.^ 

Montréal.  _________ 190—12

ON DEMANDE a acheter A bon murch4 
un engin et bouilloire horizontale, do se­
conde main, complet et en bon or«lro, «le la 

force «le 8 a 10 chevaux-vapeur. S'adresse» a 
L. A. Dion, hôtel Richelieu,MontréaL 188 îa

ON DEMANDE à acheter une maison à 
deux logement*. S’adresser par écrit, 

donnant de» details complot-, à C. O., Lj 
Pk»:h8i:.___________________________195—la

ON DEM ANDE à échanger un bicycle sa­
fety centre du bois «ie charpente. Se_ fety centre du bol 

présdntcr au No 632 rue Craig. 193-la

ON DEMANDE A acheter un magasin «la 
cigares et un restaurant licencié pou-* 

du comptant. Ecrire R B.. La Pki.ssk. 195-1^

ON DEMANDE excellente occasion ofTcrtl 
pour un placement de 10 a 2») mille pias­

tre» dan» un «'ommerce manufacturier établi, 
un article d étj»p«« sur lequel i ai un avantage 
prononcé sur les inetho«les ordinaires. Adres­
sez par lettre Manutacturier bureau do La 
Pkkssb. ___ _________  194—3c

ON A BESOIN d’un terrain ou local pour 
une manufacture, grandeur 100 par 50, 
On préférerait le coin d une rue. S’adresseï 

par le tira à C. Il, Ca telll. MontréaL I88-84

ON DEM ANDE un associé avec un capL 
tal «le $.’»c0 pour un commerce bien eta'ill 
et payant 10 ) pour cent. Expérience pas ne­

cessaire. S'a«lres*er C. D. bureiiu «lo Li 
Fhkhsk. 193—3c

O

ON DEMANDE environ 10 pieds courani 
par 12 pied* do hauteur. <h cloison en ver­
re pour bureau, s adresser a H.M.O, Turgcon, 

No 18 Place Royale. MontréaL 188—80

ON DEMANDE A acheter «le» vieux 11*
’ vies, un non prix sera payé po«ir «les vo­

lumes eu bon ciut, au No 8 rue Ht Déni*.________________________ 190 6_

ON DEMANDS A acheter doe livre# d^Po* 
c«i*ion. Prix raia<innable* paye* pont 

de* ouvrages complet*, fran .al», anglais ou 
dan* d autres langue». D. Mater», 494 rue Ht* 
Jacque*.___________________________ 189 3c_ (

N TROUVERA a ne femme «le onraîe 
au No 85 rue Ste Agathe. 186—9c

ON DHMANDE un associé avec un petit 
« apilul pour un «ommerce bien établi 

et payant 50 pour cent. H adresser l.ueratif, 
bu ream de La Pkkhlk._____________ 186—9c

1>ENsi()N A Beanhamols, bkmiBaknr, 
en fn<’«* du «pmi. bonne pension, grjin«l«’* 

eliambre» bien meubbe-. bain et w.c., piano, 
l’ondltions fuci!«*s. Dame Grenier. 193—7

POUR IM.'ESSES A CYLINDRES an tym­
pan, couteaux a papier et toute au ma* 

«diincrie neuve ou «l occasion, employée par 
de* litlmgraphes e) «le* relieurs, écrivez A J. 
IL Vivian. 22 rue Bay. Toronto.__189—jno s

IPELERINAGE A LOURDRE Doux per* 
*onn««* tr« » recommandée», désirent fah 

ru le pèlerinage a lymnlrc « «immo «lame de 
«‘ompognic. S'adresser ’l’ompngnie" n«i bu* 
reau de La pRiman» M 80

1TN JEUNE amr ai» demande une cham* 
j lire «le giirç«in, avo«* tou* les privilège*, 
l'a rire A J.L.K. bureau do La Prkssf:. 19321e

\T INGT personne* trouveront une prn* ou 
«le premiere classe à 1 Hôtel Central «le 

]x>nguouü. 192 2b

MAISON A VENDRE I Dan» une partie 
| « entraie du liant 

«le la ville, façade en pierre. Ire* bean c« in «*t 
f«*nétroa en sailli'-. Sétages. bien Unis. 6 cham­
bre» a «•«ni< b* r. Consi ruite«i«*pui<«an* seule* 
ment. «ït mai.iienant toin’tS; a neuf ot b:an- 
ciuu. A ven«lrc suivant la valeur «le la cuti­
sation. Une chance rare.

a. n. noss s cik
StAfidard Building 

57—J n# 187 ruo 8t J Aaq«a«n

65^4
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NEWTON PKItU
CONNAISSANCE

U* conducteur le soustrait à la 
colère de la foule

Suite de IViKtui'te sur U mort de 
Madame Uelangcr

LVnou*te »ur la mort de Mme B'*- 
laiitf-r «'eut contiuué* hier aurèa uiiili, 
daiia lu snlle du uiarrhù St-.ftan-Bui»- 

oh, nialirré la défen»»* «lu coroner, 
mi urnud nom !» ru de curieui étaient 
lirû^euta.

M. Henri Boileau, boulanger, domi- 
f*ibé mu No 1-10. rue St-Laurent, est 
ititerr-.iré le premier.

** J’était, dit-il. daiia la rue St-I-üu* 
ri’Qt. dituiiiiohe noir. Tern sept heurt-*, 
vd i'ai été témoin tie l’aci'ident. J’ai 
ni heart udre le tramway à une gran­
de eiîef»***. et quand la voiture h été 
frappée, .l’étui* présent. Mon attention 
a été attirée par le» ert» de* femmes 
uni ne trouvaient sur le trottoir. Lr 
défunte était étendue sur la voie »t 
avait une main levée. Je ne puis pas 
dire si elle faisait de» signes au mé- 
‘ anieit u ; mais ej suis positif tjue l’at­
tention du méeauicieu était attirée ail- 
l^ur». ear il aurait eu le temps d’arrê-

M. Larochelle, le conducteur du cliar 
No 127

ter le tramway. Je suis un de ceux 
oui ont soulevé le tramway pour reti­
rer la victime. Elle respirait encore ; 
ce n'est qu’au bout de dix minutes 
au'elle a rendu le dernier soupir. New­
ton a essayé de “stopper” le tramway 
à environ huit pieds de la défunte.

M. Champagne—Sur le serment que 
vous avez prêté, jurez-vous que le 
tramway allait à une vitesse de plus 
de huit milles û. l’heure ?

Le témoin—Je jure que le tramway 
avait une vitesse d'environ quinze mil­
les & l’heure quand l’accident est arri­
vé.

Cette réponse termine l’interrogatoi­
re du témoin.

M. William Gravel, domicilié au No 
1149 rue St-Laurent, est ensuite appe­
lé et dépose comme suit : “Vers sept 
heures et demie, j’étais chez moi daus 
une de mes fenêtres, quand j’ai vu 
passer la voiture contenant le famille 
Bélanger. Une de mes filles m’a fait 
remarquer que ces gens revenaient 

d’uu pique-nique. Vis-ft-vis chez moi, 
le cheval a tourné il droite, et la voi­
ture est restée sur la voio. Le jeune 
Girard est descendu de son siège et a 
pris l’animal par la bride, en même 
temps, i’ai vu un autre jeune homme

Silence !

sauter de la voiture. Au même moment 
Mme Bélanger est tombée sur la voie.

Le coroner—A quelle distance était 
alors le tramway ?

Le témoin—Le tramway se trouvait 
h 150 pieds de la voiture, et d’après 
moi. le mécanicien aurait eu le temps 
de l’arrêter. Les gens sur les trottoirs 
poussaient des cris, et plusieurs fem­
mes faisaient des signes au mécani­
cien. Après avoir frappé la victime, 
le tramway l'a tratué cinq ou six 
pieds.

M. Archer transquestionne le té­
moin.

—N’avez-vous pas eu connaissance 
que le mécanicien a renversé l’électri­
cité ?

Le témoin—Non. J’étais trop occu­
pé û regarder oe qui se passait dans la 
voiture.

Félix St-Vin cent, domicilié au No 
1177, eet assermenté et dépose ce qui 
suit :

“J’étais assis dans ma cour en train 
de causer avec quelques amis, quand 
tout û coup, j'ai entendu des -ris dans 
la rue St-Laurent. Je me suis levé et 
suis allô voir ce qui se passait. C’est 
alors que j’ai vu le tramway descen­
dre la rue il grande vitesse.

Le témoin corrobore les dires des 
témoins précédent».

M. Macdonald, surintendant de la 
compagnie, dit qu’il est à l’emploi de 
la eompagnie depuis neuf ans. Le par-

CONPACNlt OU TMMVMV

conn de la ligne de la rue Baint-Lau- 
rent est de onze milles, et cetto distan­
ce doit se parcourir en une heure et 
vingt minutes, le temps alloué par la 
ville, d'après 1# contrat, est de huit 
milles é l’heure.

M. Champagne—N’est-il pas ft votre 
connaissance que des mécaniciens aient 
été renvoyé* parce qu'ils n’avaient pas 
fait le Parcoure dane le temps fixé, 
c'est-ft-dire en arrivant quelques minu­
tes plus tard ?

Le témoin—A ma connaissance, au­
cun employé n’a été renvoyé dans cee
drconeiaaoea.

M. Champagne—Quand un tramway
e*t en retard, croyez-vous qu'un méca­
nicien peut alli-r plu» vite pour rega­
gner le temp* perdu

Le tétnoin—Noue a von* dee règle­
ment» imprimée qui défendent aux 
mécanicien* -le faire cela.

Le couduett'ur Jo*. Lurochelle. don­
ne »a ver*iou. Il demeure au No 31K 
rre 8t-Lauréat, et était de * nice mur 
le char 127, le soir de l’accident. 
“Quand j’ai entendu dee ert*, j'étais ft 
collecter de» prix de passage dan* le 
char ; je me sut* retourné, et j'ai vu 
la voiture su- la voie. Le tramway 
n’allait pu* plu» vite qu’ft l’ordinairu. 
Lor» de l’a vident. Newton est entré 
dan* le char et » i**nlu connaissance, 
on m'a demandé où il était, mai» j ai 
refusé de le dire, vu que le* person ne» 
qui *e trouvaient Ift, paraissaient trè* 
excitées et auraient fait un mauvais 
parti au mécanicien.

M. Léandre Ouimet, de la rue St- 
Laurent, raconte la même chose que 
le* témoins Gravel. Vincent, etc 

James W. Heurtgrave, 35 rue Bi­
shop. et G**o. Foreman. 902 rue Saint- 
1 .auront, sont ensuite interrogé». Tou* 
deux étaient dans le tramway et di­
sent qu'il n’allait pas très vite. Ils 
racontent les faits déjft mentionné*.

11 était Près de six heures quand l’en­
quête s’est ajournée jusqu’ft lundi soir, 
ft sept heure». 11 y a encore plusieurs 
témoin» ft interroger. „

COURRIER DE QUEBEC
Vue pauvre têtu me dans rem­

barra*

Québec. 2T.—On a «énoncé 11 y * quel­
que teiup* qu’une feuime sluuidonnée par 
•ou mari à Boston était venue se réfugierft 
Qn. m u, et. peudaut qu'elle était ii la r* 
cherche de son mari, elle avait perdu s- u 
billet de pus»agc sur l luteicolonial. De­
puis ce leutp*. la Uiulheureu«e est sou* la 
protection des détu- lives qui paient *a 
pension Hier soir, S ui Honneur le maire 
Parent a demandé su comité des llnances 

' de paye/ à cette femme le* frais «le ►«*n 
retour ft Boston avec *e* enfant* ; ce qui 
a « i«> accordé.

L’IMBROGLIO THEATRAL

L’arrestation sur capta* «le M. Tctnplé, 
le gérant de la salle Jacques Cartier, 
sein nie *c compliquer.

11 est rumeur que M. Moutaguon ft la 
dem.mde de M. Templé, n été arrêté A 
son tour. <>n parle «h* voles do faits, et U 
se pourrait bleu que l’affaire prendrait 
de noUK'Ilcs projMmiou*.

SHLltUUOOKi: ET L’EXPOSITION
FBOV1MCIALS

Les citoyens de Sherbrooke profitent

et c’est sans doute l'influence de In pnr- 
turitien qui augmente la tn«*rtrtiiTê fé­
minine pendant les année* pixVédent***. 
On a «lit que la période iléeennn •• «le 

ft TA an* était la “période .iiv.,uu*’ 
pour la femme. Il n’eu est rien : sa 
nmrtmlité n’est que graduelle. Au e«»n- 
traire. celle de l’homme est excessive 
pendant «*e mêm»* temps, et c’est p*>nr 
lui qu’il luirait s’agir plutôt «le “pé­
riode critique.” I •* taux de sa mortali­
té atteint al«»rs 0.32 iH-n lunt «p. • cc’ui 
de la f<‘iiiine est «b* 4 -17 i «*ur l.Ohb 
A partir «!•• ce i* int. la m«>rt:i!ité de* 
femme* gagne rapi»lem«*ut * ’.r celle 
«les homme» pendant la période «le 
TA tiO ans. qui por.rr.tit être nppebV 
i>lut«**t leur périinle critiqtn* Ensuite 
le* deux mortalités sont très diffénn- 
tcs. celle* d**s femme» s«* noiinpmaut 
au-«le»M>u* «le celle «le» lionimt*».

POUR DES MESSES

Un jugement d’untribunal américain
Montgomery, A-a, 23—Une decision 

rciativo à une cause originale vient 
d’être rendue par la cour suprême do 
l’Alabama. 11 y a quelques jours, un ci­
toyen catholique romain mourait a Mo­
bile et donnait $2,000 pour taire dire 
des messes pour lu rcj>os de son âme. 
La eour «léclara que ce leg* de $2,IKK) 
était illégal et invalide.

■%
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LE CORONER.
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TE R K 0 Oljt. 1. E MOTOR MAN

T2
LE CHOLERA EH BELGIQUE

Soixante cas et quinze décès dans 
un village

Londres, 23—Une dépêche do Paris 
dit que, dans le village de Jemmapes, 
Belgique, il y a eu soixante cas et quinze 
décès causés par le choléra.

Bécouvalr Ht une statistique :
“Il y a à Paris, d'après le nouveau 

recensement, plus de trente mille mar­
chands de vin.’

Alors, arec ijn accent de profond dé­
sespoir, 11 s’écrie :

—Et dire que Jamais Je n’arrlverâl ft 
les connaître tous 1

^MOTERMV*^ 
vmewt.on

NOUVELLES RELIGIEUSES

PRIERES DES QUARANTE 
HEURES

Dimanche, 24 juin—Notre-Dame de 
Grâce.

Mardi, 2G juin—Saint-Antoine de 
Laval trie.

Jeudi, 26 juin—Saint-Patrice de Sher­
rington.

Samedi, 30 juin—Saint-Louis à Mont­
réal.

FETES DE LA SEMAINE
Dimanche, 24 juin—0e P. S. J. Bap­

tiste, d 1 cl.
Lundi, 25 juin—S. Guillaume, Abbé, 

clou b. ^ ,
Mardi, 26 juin—SS. Jean et Paul, 

M. M., doub.
Mercredi, 27 juin—De Oct. »em.
Jeudi, 28 juin—Vig. SS. Pierre et 

Paul. Ap.
Vendredi, 29 juin,—SS. Pierre et 

Paul, Ap.
Samedi, 30 Juin—Jeûne, Comm. de 

S P., d m.

OFFICES EXTRAORDINAIRE^

Dimanche. 24—Annonce de la fête 
de la Saint-Pierre et du jeûne pour sa­
medi, veille de la solennité.

Cathédrale—Dimanche 24, «igrandV 
mesne pontificale et fête de la 8t-Jean- 
Bnptiete.

Vendredi, 29—Messes» comme les di­
manches.

8. Sacrement—Vendredi, 29, ordina­
tion ft 9 heures.

Bon Pasteur,—Lundi 25, grand’mes- 
■e pontificale.

Saint-François d’Assises—Dimanche, 
24. bénédiction d’une cloche ft 4 heu­
res.

Saint-Grégoire—Mardi 26, confirma­
tion ft 2 heurcH.

Dimanche. 24—Fête dn Titulaire de
Salnt-Jean-Haptiste. _
CHANGEMENTS-’ECfcLESlÀSTL 

QUES

QUEBEC. 23 Juin—Void lee chan­
gements eecléeiaatique» qui viennent 
d'être annoncées : Rév. J. D. Ballan- 
tjne. nommé curé des Grondines : Rév. 
S. Turcotte. d’Inverness : Rév. C. Lé- 
vetque, de St-Philémon ; Rév. B. Mar­
tin, nommé vicaire de St-Jean Baptiste 
de Quél»ec ; Rév. L. Ficher, vicaire 
de la Pointe aux Trembles : et Rév. 
À. Laçasse, vicaire de St-Michel.

PELERINAGE

Québec, 22— Les pèlerina de Ber- 
thier (en haut) et de Saint-Rémi, «ont 
arrivé» au quai de la compagnie du Sa­
guenay, à une heure ce matin. Après 
avoir visité la ville, ils se sont em»>ar- 
qués sur 1# " Trois Rivière» ” véra 4

de l'état d’incertitude au sujet de l’expo­
sition provinciale que l'on se propose 
de tenir il Québec, par suite de tirail­
lements entre le conseil municipal de 
cette ville et la compagnie formée daus 
le but de mettre le projet ft exécution, 
pour offrir leur ville comme site de l'ex­
position. Hier, une délégation ayant ft 
sa tête Thon. McIntosh, président de la 
compagnie d'exposition de Sherbrooke, a 
soumis au gouvernement une requête lui 
demandant son aide pour organiser une 
exposition fi Sherbrooke cet automne. La 
compagnie de Québec, malgré scs pro- 
messes, ne semble pas disposée ft s’orga- 
nlser légalement ; ce qui est la cause dos 
difficultés.

LES ATELIERS DE LA Cle DU R. 
BT O.

La question de transférer les ateliers de 
la compagnie du Richelieu, de Sorel A 
Québec, a encore élé discutée ; on es­
père qu'elle sera décidée sous peu. Le 
présbh'ut de la compagnie a été Invité 
ft se rencontrer avec le conseil municipal 
ft ce sujet.

LA LONGEVITE DE L’HOMME ET 
DE LA FEMME

Un médecin d’un» compagnie d’as­
surances américaine. M. Brandeth Sy- 
inonds. vient «le publier une statistique 
intéressante (“The American Journal 
of the medical (sciences,” mars 1894), 
relative ft la longévité comparée do 
l’homme et de la femme. L’impression 
gém'rnle aue la femme vit plus long­
temps que l’homme, qui résulte d’ail­
leurs de l'existence, prouvée déjft, d’on 
plus grand nombre do venves que de 
veufs, se trouve ainsi confirmée, et il 
est maintenant établi que la vie de la 
femme, eu dépit «le la délicatesse ap­
parente du sexe dit faible, est en som­
me plus nViistnnte et plus longue que 
c« lle de l’homme.

D'après lea chiffre» donné» par M.
| Svmouds, pendant les premières années 

do la vie de 0 A 5 ans, la mortalité 
féminine est déjft un peu inférieure 
û la mortalité masculine. Puis les dif­
férence» vont vivement et fortement 
s’accentuant pour atteindre un pre­
mier minimum vers l’Age de 12 an» oû 
la mortalité féminine est «b» 3.56 et 
la mortalité masculine de 4.28 pour 
1.000.

De 12 ft 16 ans, la vitalité féminine 
subit une crise passagère, et la morta­
lité des femmes est do 1.68 pour 1,000, 
alors «me celle <ie l’homme n’est que 
dn US i mais, de 16 ft 20 ans, l'aug­
mentation reprend du cûlé «les hom­
mes. dans la proportion de 2.21 pout
I. 70.

Puis cett» mortalité masculine re- 
defend lentement su niveau de la fé­
minin* jusqu'ft 40 ans, oû «Usa s'é­
galent toute» deux, atteignant alors
II. U peur 1,000. Ctt Age représent» 
la Ab é» 1* ftfeloda fl» U

HOPITAL DES MALADIES CON­
TAGIEUSES

• Sous la direction de l'hôpital Notre- 
Dame»

Rapport soumit à U dernière assem­
blée du bureau d'atlimnistrathui de 
l’hfipital Notre-Darae, rendant «ompte 
de* malade* n.'çus depuis l'ouvert ure «le 
cet hôpital, le 5 mars dernier, jusqu’au 
1er juin courant, ainsique de* depen- 
ses :
Total des malade* admis.................. >2
l'"t:il «les décédés............................... 15
ToImI «le* patient» guéris................. 50
Patii nts encore à l’hôpital le 1er 

juin.................................................... “3
8ur le* 15 décès, 0 ont eu lieu 1«* j«*ur 

de l’arrivée du patient a Uh ’-piul « t 3 
avant le troisième jour apr«» l adims- 
aion.

MALADIE
Scarlatine et cuinplicatiuns............. 82
Diphtérie.............................................. 2
Rougeole............................................... 3
Laryngite.............................................. 1

88
BELIQIOV

Outludiquea..............  48
Protestants .............................. 40

88
NATIONALITÉ

Canadiens-français................. 24
A: lia.................................. I !
Irlandais................................ 16
Antes nationalités............... 7

88
DÉFENSE

Mais............................. $724.89
Avril............................. 643.33
Mai................................ 459.17

$1,729.39
Do cette dépense, il faut déduire les 

sommes suivantes reçues pour la pen­
sion «les malades privés :

En avril......................... 48.50
En mai...........................  229.00

I.

VILLEGIATURE

ICTIL BCLLXtUX Chamtoly Ea.si.iv
**. Q LYr lu.1 cl sera ouvert io 1er m il. 

lunlotsmtni rends s nvuf. avec cuamb- *i 
i.. übe-i *. grande literie, boniu*'* vb.iioutKM 
ur .a*-** ol la pé he. « «• q.i ea fait un 
* l'h»* tenu* hotel* «lu ray* i>i> ir )«* tou­
te, iluiant | «n». lion s«*r\ io*- i ai 1» *». T. K. 
D tu in u ie* de distance de M«»ntr<ol 
nt. Prix-oeciaux aux familie A •

•n»bl> lt.i*»*in. lit mo

E.
•277.60

P. Lachapelle, 
Surintendant

de l’hôp. N.-D.

Paris va posséder une rue Carême !
Cette rue aéra ainsi dénommée «m l'hon­

neur «lu cuisinier célèbre qui portait un 
nom al peu gastronomique.

D'aucuns se révoltent. Cet honneur A 
un cuisinier. Pourquoi pas ?

Il vaut mieux le voir accordé ft un 
homme qui a délicatement nourri ses 
semblables, qu’à tant d’autre» qui les 
ont massacrés.

Ne partagez-vous pas cet svls-lft ?

—Le tabac à fumer en palette» Der­
by est reconnu comme étant le meilleur 
sur le marché, 6 10 et 20 cents la pa­
lette. 152—jno

Fre»h Air Fund
La représentation de mercredi soir 

prochain au Théâtre Français a un dou­
ble intérêt par le fait qu’elle est au bé­
néfice de cette belle œuvre philanthro­
pique, le Fresh Air Fund, et qu’elle 
servira en même temps à l'introduction 
de cea artistes de renom, M. et Mme 
Sydney Drew, dans la délicieuse comé­
die : “ Still Waters run deep,” do Tom 
Taylor.

Maison lambrissée en brique à trois 
étages, w.c., accommodations modernes, 
bonne cour, située au No 82 rue St* 
Augustin, St-Henri, le propriétaire dé­
sirant quitter le Canada, vendra bon 
marché. S’adresser à “ Wilby,” 28 rue 
St-Henri, Cité, entre 2 et 4 heures.

STE PH EXS <€ WAHNECKE, 
1778 Ru» Notre-Damo. 193—1

TERRAINS de la M.A.A.A. \ J

4»FETE î CONFEDERATION
LUNDI, LE 2 JUILLET

12me Assemblée Annuelle de la C.W.A.

Qui ait jamais ru lieu au Canada, On y verra lee coureurs les 
plus rapides des Etats-Unis et du Canada

iWLEA COURSES COMMENCERONT A 2.30 HEURES P.M. PRECISES**

Achetez vos Billets et évitez la Foule. Entrée : 25c, 35c et 50c.

Sièges réservés maintenant en vente aux endroits Suivant» : Bureau de la M. 
A.A. A., 149 rue Mansfield ; Geo. J. Sheppard, 2274 rue Ste Catherine ; John 
Lewis, Cairé Victoria ; Morton, Phillips «& Cie, 1755 rue Notre-Dame ; Rubens- 
tein Frères, 537 rue Craig.

P.S.—Les sièges réservés portent le sceau de la M.A.A.A. et le comité ne 
sera pas responsable pour n’importe quels billets acheté» qui ne sont pas ainsi 
marqués et il n’autorisera aucune avance dans les prix tel que cité plus haut.

AU?',//// f •
'yfg: J' c’e>t

le temps 
d’acheter vos 

sous-vêtements lé­
ger» pour l’été.Nous pou­

vons voua vendr» des Sous-vê­
tement» en beauBalbriggan françaii 

pour $1 le complet, en laine naturelle 
légère, à Sl.ôO ; beaux sous-vêtement» en c©. 

ton à 45c le complet ; Chemises négligée» à 50c,
15c et $1.25 chacune ; Bas en fil de Lisle, 3 paires pour 
i ; bas en coton, 3 paires pour 2ôc ; 6 belle» cravate» en 

cachemire qui se lave pour 90c.

COLE & THOMPSON
Coin nos rues mcCiii et Noüe-Dame

IK\ «Habits d été légorsttc chacun.vestes fantaisie. etc.No- 
^ 4rs grande vente de vêtements pour petits gar­

çons et enfants ko continue encore. Vcnee les 
examiner, les habillement* pour enfants 

1^ $1.19: habillements d affaires pour 
hommes. $4.A0 et fô fiO. N ew 

blisx .pos la-place et nos 
prix ; argent comptant 

I «n seul prjx 
pont tout 1» 

mpmé*. m
m*

I UK DU FRINGE EDOUARD,
1 ll<»l I L ACADIA
(•rand Trai .uiio Itcach. L ou vert ure «le la 

«1-uui«iuo tuihi u aura lieu le 1.»juin. I\«ur 
; circulaire* et conditions s adreMer cumme ci- 

dcsMi
l..'—jn H. L. HALL proprietaire.

!

AU i AC CHAMPLAIN
R.u>. -O. nr \.\. IIO’I El. \V l\HSOR 

L cadruit le pliiH ; .<:*. |o i t.alubri> et U* 
pin» di-hcUmv. cnm ni* ui pl*4«e «IVau la |*!u* 
ranpioi lu e «lu M«»nt : « a.. l’oint de plu* i*ol 
eiuuxdt pour la j« • he. la «‘liat-Ht' ou la protin1 
na«lu wur l ean. I l..itnl>ri tpai eu*i‘->. le-m«-il 

b i * le* prix. »t <
«ircKSir A H. ( . ilo\\ . . Louses Point, N. V. 
_______________ 177 juo ___________

C’A C’O I * IN A.
Oii u'ior durani I «-a. un do* < Imli'urs f I.o 

J4: Ltvvr«-u«u Hall. « ;i •>una, K«-ra ouvert pour 
la r« «-option d< * I t, * lo II ci«‘ juin.

A «au*e «le* dvinaïuie* in«'« '•. into* pour ao- 
comuiodatloiiK au M Ltwiviioo Hall tplaoe 
«l «-nui « oiu1 * i son. !«** propru luiiTrf out .iugé 
n» « •-.« ! io d ..iitiun. or la «lai - d'ituverluro 
plu* a laums Ucuiv nu l * l'uut l'ait iu*<ju àL're- 
*« nt. 1. hulil «‘*l « <'»tq*l. ii'iiii'iit rumi- a nu\/ 
e> «-omiin* «i habitu«lr le» .inu iioratioii* quK 
l un > fait wont touioufNen rapport ave»- la ru* 
nomun e de oe rendes-vous ranudii'ii favori. 
Four rrn*eignein« • ' * « oiumnumi lo-. pri\,
« t.*., s'adrussur A ’ i ,:i,H sT ( >\(. K. giuaut.

nu- St 1 ami*. Qu• hcc. Jum<|U au lur iuin «'t 
at>i'-* la >lat«‘«ù «1< .* a CarouBa.
cncrcbor «1«‘* patupldcla i!lu*tiv* avci* «ha- 
graiiimo do l'hotol. 114—m-i-s ino

!A PLACE DEAU PAR EXCELLED 
j CE ilinndo punelou pour le* fa­
im.le* La Point© cto lu Rivlcro «lu Loup

(en bu*) « -t maintenant. »an» o«>n;r«'ilit. U'ii- 
«lr > t l<M'lu* n » Ih itIu* pour i ri*-. Cc-ta '«m 
«luni «|U an'< teul les bateaux «lu la t.'oinpa.;ni«: 
«lu l’u lu'liuu. ('«‘*t la <)uc viuiintMil. tou* ,,•* 
jour*, «h** < < nt aim - «le brillant* équipngi * «le 
(.'acouna, 1''u*« rvilh* «*t Noire-l>amo du l’or 
tage. 1 >«• gmiul* In-ti!* et de nombreuse* \il
lus s > -ont i-lex t-H comme par riudiuiitetiu nt
depui» Iroi,* ou uuatre ans. On a « ru «b voir > 
ajouter mu- suporin. hin uo n t> > <> pour i«-* fa 
inillt * «lui .u*.i -nt la tiMnuulllit'-. Quoiqu oii 
puisse, vu se* >1 .meuKious, lui donner lo nom 
«t hhtcl, on a piviere lui garder h* «-ara t re 
«l un»' gi .«mie peu ou priv eu, ferau e au \ a et 
vient «lu publu . (Ym» bai i.—e. t-Io\««< a «•«•nt 
pil'd* au-dessus «1«» la iiht. «*s| orneo de larges 
v eranda*. •i'lminon*«>* galerie*, de superbe* 
baleons. «•*! environnée «le \ n te* pelouses, 
coinmande b * v ue* les plu* «t. lieien-uset plis­
se,le .1 l intérieur tout le >onforl «ju on puisse 
desiicrpuur *'»i « t *«•* enfants.

< et!«• nmmhle niai-on -< ia ouverte le I.'» 
juin. Taux triit- ineui iiniiie* auv prix «le* 
mai*on* «le | ensiun et spu. ialenu'iiL bu*. Ta­
ble «le preini« re « lasse garant le. Hcuux meu­
bles <-t b<ui lits, pour , u amp’ - rensoigne- 
Iilent —adrOs-, ra JMSI l H I »1. - 1 .A T HI K K <. 
g, rant de La Mulsou Llanchu. Quai «lu la Ui- 
vieioilu Loup, en bas. lt»«l 1m*

.tT

w&
■ ‘ • - •/

HOTEL PALAIS SAUT-LEOA
OUVERT LB lor JUIN 1094

Prix $2 par mur; prix spéciaux la semaine 
au mois un pour la saison. Passages réduits 
par eau ou par ehetnin d<; fer.

C’. 10. A. LA Ntl LOIS, Gérant 
Pour informât ions. s'adrc*s«T u l’Hôlcl St 

I^on tSprings, St Leun. P.Q. 17â-.is -jno

Nouvelle place d eau lo aux Hé
runs et les Rapide* de Luchino.

Lu meilleure place qui ait jamais été ou­
verte. i> un grand bienfait pour Montréal. 
Un beau bateau passe «lovant I île dos 
sieurs jusqu au pi«‘«i «les rapide*. Les Jour 
nées le» plus chaude* ont toujours une bn*u 
fraîche. La seule place d ou i on peut voir les 
bateaux sauter les rapides. Il y a un bain 
pour nager, bonne pêche. Protection contre 
lu pluie, des chemins agréables et ombrages, 
el<\

Un restaurant et lo tout aux prix do la 
ville. Lan chaude gratis au*.*i balançoires 
pujr enfants. ;?i vouh manquez i-ctto occa- 
sifû vous manquez beaucoup de plaisir.

j/«î bateau “ Uo Héron' i»art «ie la Pointe- 
Sr-rharlos chaque .jour <«v;r'*ptô lo* vendre­
di*!, a «i heures a. in.. H.3U hr*, a. in., et 2.15 
ht *. ]). ni., revenant a midi et a G. 15 hr . p. m. 
Les dimanehos a 9.ÎW hr*, a. in. et, 2.15 hrs. 
p. m. Voyage» extra les dimanches quand 
on l'exige a dater d'aujourd hui 

Prenez les t ramways des rues Wellington 
ou McUord pour von* rendre u hlo Héron ; 
d«‘ux minutes «lo maivho pour rev i'iiir des 
chars au bateau, au bout de la rue Welling 
ton.

Prix du pa~«»rge aller et retour fiOc. 
Entant» moitié prix. 605—3

BAZAR AU CARMEL Ixv tirage des objets 
mi* eu vente au bazar a eu lieu Jeudi, 

le 21 Juin, au Monastère de* t'ai mélitcs. 
Voici la liste des numéros gagnants :

88748 Montre d'or..........................valant $10.00
478.'i6—Chaîne d’or......................... 20.00
9100b—Uracolot d or. . ............... *• 2'Umi
3602Ü—Montre d argent................ “ lo.oo

020.V.H) Moulin à coudre................ “ 25.<K)
MIN») Hague d or...........................  “ 2o.no

; ournal « .......................... ••
"tiT.d -l''.i' -.iinile d un monument ** 2.M)
47 LO—Tableau .......................... " 1.00
82120—Tableau de N. D. do lx)urdes•* 1.00
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PARC LEPINE, MONTREAL
Trotteurs et a'nblourn, MARDI, MER. 

CREDI et JEUDI,10,Ilot !2 juillet 1894.

1er Jour Mardi — NTo J. — Clns*o 2.50, 
Bourse. 81V). No 2. — Classe 2.17, Bourse. 300.

2èm© lotir Mercredi No 3. - Classe 2.33. 
Bourse. 82«S). No 4. Classe 2.L6. Bourse, (2501

Sème tour Jcndt No 5. Clas-o 2.40, 
Bourse,9200. No 6.- I'r« <• forall Bourse,9400.

OOINI>IXI01VS
IÆ8 règlements «le ’a " Nat ional Trotting 

Association ” prèva iront.
Toute* le» cours» sont pour Trotteurs et 

Ambleurs.
1^.- gagnant dan* chaque course n'aura droit 

qu’a un -••ni argent.
Un mille. 3 dans. 5 sou- harnais.
Quatre unirces, trois trottant*.
Bourses diviser s: 50, 25. 15 et, 10 par cent.
L'honoraire ri entree dan* chaque classe, 5 

p. c. et 5 p. » . addil i«*nnel aux gagnants. Che­
vaux cligiblr s du 20 juin. Le» entrée* seront 
fermée*, samedi, lo 30 juin, et devront être 
adresser» A

M. LEPINE. Secrétaire,
l'arc Jx-pine, Montréal. 

J. B. LEPINE. Prop.
Mlle Myrtre Peek, donnera rie grande» re­

présentions durant les trois lours de course», 
avec sa combinaison de chevaux, voir le* 
programmes. 191—1

Matelas pur crin, 40 
Ibs, $10 seulement.

RENAtD, KING & PATTERSON
Meuble» et Literie

KITE CKAIO
 195-2 

n

Aoaoemic. DC M JSIQUC
Hcnr> ii .. .4*,locataire et gérant 

Cinq soin» ««'n i ni* i-; «nt mardi 1* IftJUIIf, 
oiiL.Mgr*inciii hj.i clai .o JOSEPHINE CA­
MERON. dan- EAST LYNNE.

Matinée »aii>t'«li »<-ul©ment.
Pi4x—24, 58. 75v. 91. Smges en vente ch«8 

Nordhcimer et Allai», bijoutier. lHO—ê

QUEBN'8 THEATRE -Rafruichi par l«* 
u venir i!» vit * triqut - u. shau. Humaine 

l>r«H'liaiue. ma(im-c.* inc'vrtxti «*i Auinetli. aus- 
i inatiiit-t-vendredi, l le -|H»cialc. M. JAd 

t\ il vcKk’lTet d«* acteur» u • n ur-.«i.»un 
la • «»im «lie rufrah'hi»*un!ti THE PINM 
MA^K IntroduifiaDl M. llackuit « an* -a fa* 
m« «i-c dan-e Carmencita. Prix .*: «•« iau\. 2\

• •cl 7 c; f«-U! le balcon rOeervcaux n tiiur c.*, 
2.k*. >1 ge» maintenant en vente au théAtre, 
« hc. Hhopnaid. chez 8haw et aux hotel-.

193—t

/l\

Grandes Fêles AnaaeHes
— 18 L K——

$1.00

100 pièoDB do oaehemiro 
français valant 16o, votre choix 
pour 10c la verge.

JOHN S. FLYNN,
SS Carré OkabaiHaq,,.

St Jean-Baptiste
Sanieiii. Diipr.cne Et Lundi

23, 24, 25 JUIN 1894
tes Cl» amp •'tree, tTrar, 

Feux d\trHjlce, rtc, etc.

PARC SOHMER
Saittnli rt lillildi, 23 l'I 25 .luiII 

Aprês-mldlH i*t soirs.
Program me des plus varies Attraction»

toutes snocmlos— ri»«.eoura pntriotl- 
O ue* iu.r des Cratoura distinguos— 
Nouvelle Musl«iue du Paie Décora­
tions. etc. etc.

(irand toiu*(*i1- i'i'oniriiade
DIMANCHE SOIR. 25 JUIN

— AU--------

NATIONAL
Musique cholsto exocutco

Partons le- C rp* «lo Mu-i<.uc et Fanfare» 
qui auront pris nart A la proi’ossion, au 

nombre de (lix. purin! lesiiuelluH 
sc ti oin « nt :

La Philhnrmoniquo de 8t Hyacinthe ; 
Leo Fan faros do Shorbroolre. 8t 
Henri, Hochola^A, l’Union Musi­
cale ot la Fanfare do 8t Charles du 
Saultau Rdcollot.

Un Orchestre de /? Musiciens
Sou* la diroction do 81«iNO!t BLAZI 

JüUura le* phi* belle* selection* 
de l«‘ur répertoire.

MM, E, Le 1 tel et 11, Pour don
Los sympathiques ténor et bariton. donne- 

ront plusieurs solo* de chant» 
nationaux.

Danse» do Fantaisie par

Mlles Xormanflin et Eortier

Rafralchtesomoiiis, Crèmes, Bonbons, OA- 
touux, etc.

Portes ouvertes A 7.30 hru p.m.
Prix pour toute la nallo et galerlo. 25c.
Entants, moitié prix.
Billets en vento au M«muniont National et 

chez tou* le» membre» «lu Comité do 1 A*so- 
ciation.

N.B. La proc -sion do Dimanche matin 
part ira du Champ do Mars h 9 hr* précise». 
Ih-mlcz-vou* d<*H boetioiiB, sociétés et invité» 
a * h iu* juv' :*«•*.

Voit prograuimo. 193 -3

Voyage : ‘o ' "
EN BATEAU

DIMANCHE
Dimanche le bateau BOHEMIAN par 

tira à 8 hrs n.iu., pour

Varennes, Vcrchcres, Contre- 
C<rur, LanoraJe et Sord, et 
pour revenir à Montréal 
à S heures p.ni.

Csjeiiaer, Dîner et Souper servis a Dori
P/*te dn lut s sage, aller et re­

tour à Sorelf 7&c.

------ S AME131-------

Prenez le BOHEMIAN à 2.30 hr» 
n.in. pour Boucherville, Varennes et 
Vercheres, revenant à 8 hrs p.m. Sou­
per servi à b«»rd.

Pour Boucherville, dimanche, prenez 
lo bateau HOCHELAGA à 7.15 p.m., 
dû quai de 1 Isle.

Bureau Principal des Billets
H. FOSTER CHAFFEE.

At.vtntdo* Passagers du District.

12S PUE ST-JACQUES,
En face du Bureau de Poste. 

Téléphone 1731 194—2

Le Voyage à Carillon et Retour
Par lo bateau-palais SOVFItKIGN, 

POUR UNE PIASTRE
E»t une do* plu* belles cxcurHion* do la sai­

son. Prenez lo convoi «io 8 hrs a.m.
pour Lac.hino. 1U2—5

EXCURSION PAR LE “FILGATE”
Il y aura nno grande excursion dimanche, 

lo 24 juin, a bord «lu ’• Kiigatc " «lan» le bas 
du fleuve. Le départ aura lieu «lu quai Jac- 
ques (Jarlier a 2 ncur« s i>. m.. et sera de ro- 
tour à G heures. Prix du billet 26 cents. Bil­
lets en vento au quai avant de partir.

13 m

ÎSAI^XVI IKISIXI

L9Association St 'Iran-Baptiste, 
Section St Henri,

Invite tousle* citoyens de cetto localité à 
so joindre a la procession, dimanche, le 24 
courant. La « aval* ado promet d’être aussi 
bien organisée quo 1 anneo dernière.

Lo corp*«le musiquu uo St Henri, au grand 
complet, accompagnera la procc-*ion.

L s insignes set ont fournis gratuitement.
I impart do riiùlcl de Viilo a 8 lu» a. m. pré-

C,îu£l T. ST-GKRMAÏN, Président.

Souvenir ou _ de Jérusalem
Coin dos ruen Sto Catherine et 

Bt Urbain
On présentera n chaque personn» qui visi­

tera lo Cyclorama une houteillê deau du 
Jourdain.

Les chars électriques passent à la port».
195-1

Association des bouchers de 
Montréal

La contribution nu décès poor Thon. Jos. 
Laviolette, est maintenant duo, »eux qui ne 
veulent nas payer de percentage au collecteur 
sont priés de venir payer d’ici ft 80 jours.

Par ordr» dm soçrstÿro^^

95^4

^/+.:/.43$5.-::C

^693

121459
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DERNIERE EDITION LA PRESSE, SAMEDI S3 JUIN 1894
TCM PE RATURE

(Probutûlités pour U* prochaiuet 24 
beu IV*)

Touoxto, 2% — Veut Je 1 ou*»t, 
Uuup* beau et tree chaud. Omge* J»*‘» 
%uel4uee localité*.

Mon tri ai. 55 Juin 1*1. 
Bullcüa d aMv« le thcnnomeire de Hears 

fc Harrison. 1640 el 1045 rue Notre l>i»u.«.
Auiounniui maxiinum.^.........  W
Memo dale l’an Aeruiar........... •»»
Au.iourd'hui miiniiium. .........  d
M me dale l'an dcrt.ier &

D'apres le baroun-tre uujoard'bui6 hr* a m..
KM». 1.’ hr* *.tu.. 5 hr* p.m. ou.UU.

JAi circulation de 44 LA 
MESSE” (34,84% copies 
par jour) est cinq fois aussi 
considérable que celle de 
lout autre journal français 
à éMont real.

L’HONNEUR
PROFESSIONNEL

LES LISTES ELECTORALES

La Sérisloa du ronsHi du bar­
reau en ftneur de tressé 

et Desearrles
Comme nous le duiout, hier soir, le 

coueeil du barreau eVet réuni pour étu* 
dier la conduite, au point de rue pro- 
feaaiouuel. de MM. C’reeaé et Deeear- 
riea, dans certaine affaire d’expropria­
tion. C’eut A la demande de ce» dernier* 
que le cmiaeil a’e*t u**emblé. lia *c plai­
gnaient de* remaniue* faite* par l'hon. 
jiiffe lloherty dans la cauae de (aemlron 
et al vs. Brodeur. Après avoir fait son 
enquête, le conseil a été d’tipiuion qu’il 
n’y a rien dans le do**ier qui soit con­
traire à l'honneur professionnel. Dans 
la cause de Cuddy coutre Cress# et 
I>c* arrieft. le conseil est d'opinion qu’il 
n'a pas juridiction.

Le jugement rendu hier |>ar le juge 
Gill en faveur Je l’échevin Leclerc, qui 
Conserve son siège au conseil, fonJé sur 
lu* mêmes motifs cjue celui qui a été 
renJu en faveur do 1 échevin Nolan, dé­
montre quo les listes électorales ont été 
jusqu'ici faites avec beaucoup de négli- ■ 
gence à 1 hôtel do ville. 11 y a nécessi­
té d une réforme de ce côté.

UN SEUL REFUSE |

On u proposé do fermer tous les nia- '

f;asins do la rue Sainte-Catherine lundi, 
our de 1t Saint-Jean-Baptiste. Un seul 
marchand a refusé et a, par conséquent, 

fait maiKiuer le congé que les autres 
marchands voulaient donner à leurs 
commis.

CONTRAT POUR CHARBON

MM. Labrocque et Cousineau, mar­
chands de charbon, ont obtenu le con­
trat pour raporovisiounement de plu­
sieurs postes ue police de 1a ville.

BLESSE AU PONT

La voiture d’ambulance do l’hôpital 
Notre-Dame a été appelée ce matin, au 
pont Curran, pour recueillir un nommé 
Sévère Matte qui venait de s’infliger 
plusieurs blessures en tombant du haut 
de sa voiture. Le blessé demeure No b9 
rue Murray.

REVUE MILITAIRE

M. le capitaine Oscar C. Pelletier, de 
la Batterie B, de Québec, doit passer en 
revue l'artillerie de garnison de Mont­
réal, qui campera à l’ile Ste-Hélène. M. 
Pelletier est le soldat qui s’est si distin­
gué à la rebellion du Nord-Ouest, en 
1885.

BLESSE PAR UNE VOITURE

Un nommé Charles Bouchera été ren- 
versé, ce matin, par une voiture de pla­
ce, à l’angle des rues Staidey et Sainte- 
Catherine. La voiture d’ambulance de 
l’hôpital Général a été appelée et l’a 
transporté à cette institution où ses 
légères blessures ont été pansées.

LA VILLE POURSUIVIE

Adéline Labelle. épouse d’Eustacho 
Choquette, récla ue #2,000 de domma­
ges contre la cité de Montréal. La de­
manderesse a fait une chute sur le trot­
toir do la rue Saint-Laurent, près de la 
rue Roy, en mai dernier, et s est intligé 
dee blessure sérieuses dont elle tient la 
ville responsable.

MARSAN ET BROSSEAU

Les liquidateurs de la société Marsan 
et Brosseau, se sont réunis hier et 
ont accepté 25 p. c., un tiers de la 
dette, devant être payée dans quinze 
jours, un tiers dans deux mois et la 
balance dans quatre mois.

CE N’EST PAS LE MEME

M. Alfred Paré, employé de la com­
pagnie du Richelieu, à bord du “Cham- 
bly ”, n’est pas l’individu du même nom 
arrêté pour vol chez les RR. PP. Jé­
suites.

MORT SOUDAINE

Ce matin, M. Toussaint Viau, Agé de 
40 ans, et agent d’assurance pour la Mé­
tropolitaine, est mort .subitement à la 
résidence de M. Marchand. No 121 rue 
Saint-Paul, où il pensionnait.

ACCIDENT SUR LES QUAIS

Deux hommes échappent e la mort
Un cocher de place du nom de Char­

les Reddy, demeurant sur la rue Sbun- 
uon, a failli »e faire tuer hier soir, eu 
même temp* que le pas»uger qu’il con­
duisait. Vers neuf heures, Reddy des- 
«vudait le talus qui donue accès au quai 
Allan, lorsque sou cheval a été effrayé 
par un gros camion venant de la direc­
tion opposée. L’animal prit le mors aux 
dents et sauta par-dessus le mur de re­
vêtement, entraînant le cocher et la 
voiture avec lui. Le passager u eu le 
temps de sauter A bas A temps. Le mur, 
A eet endroit, a une hauteur d’environ 
15 pieds. Ueddy doit lu vie au fait qu’il 
a été lancé sur des sacs de sel empilés 
ù cet endroit, (’hose étrange, le che­
val n’a aucune blessure, mais la voiture 
a été mise en pièces.

CADEAU DU GOUVERNEUR

M. le colonel Hughes a reçu, ce ma­
tin, un magnifique et énorme saumon 
de la part du lieutenant-gouverneur 
Chapleau.

FERMETURR DE BONNE HEU­
RE A ST-HENRI

A une assemblée de Messieurs les 
marchands de marchandises sèches et de 
nouveautés, de St-Henri, il a été résolu 
qu’ils adopteraient le règlement projeté 
concernant la fermeture de bonne heu­
re, dans la cité de Montréal, à condi­
tion que Mcssieuis les marchands de 
Ste-Cunégonde adoptent, eux aussi, le 
dit règlement.

CHUTE DE 30 PIEDS

Un pénible nccMent est arrivé hier 
e près-midi, au No 4M rue Adeline, et une 
petite fille nommée Blanche Dubord, 
Âgée de trois ans, a failli trouver la 
mort. Elle jouait sur un balcon, quand 
elle perdit l’équilibre et tomba sur le 
trottoir, faisant une chute d’environ 
trente phsls. On espère qu’elle n'en 
mourra pas.

ILS ACCEPTENT L’INVITATION

Les Forestiers Cosmopolitains vont 
prendre rang dans la procession de la 
Saint-Jean-Baptiste, demain. C’est la 
cour Saint-Eustache qui a pris l'initia­
tive du mouvement. Tous les socié­
taires se réuniront au No 392 de le rue 
Lagauchetière.

LE JUBILE DU BON PASTEUR

Ce matin, au Bon Pasteur, on a com­
mencé la célébration du truluum ù l’oc­
casion du 50ième anniversaire de la fon­
dation de cette institution.

Une messe a été célébrée à 8.30 hrs, 
par M. le chanoine Raeicot. M. le cha­
noine Bruchési a fait le sermon de cir­
constance. La chapelle était richement 
décorée et on a inauguré la jolie cha­
pelle de marbre dont les colon nettes 
Supérieures et la porte du tabernacle 
•ont d’onyx, œuvre de M. A. R. Cin­
trât. Ce soir, à 5 hrs, il y aura bénédic­
tion du T. B. Sacrement.

LA FETE NATIONALE

Lee derniers préparatifs
Les lecteurs de “La Presse*’ trouve- 

rout du us la première page de notre 
journal le programme complet des fêtes 
nationales qui commencent ce soir par 
le spectacle dea feux Ue lu St-Jeun.

Voici quelques nouveaux renseigne­
ments :

C'eut A 9 heures précises ce soir, du 
haut de la montagne, que sera donné le 
signal des feux de la SUeau. Soixante 
coups de canons annonceront les fêtes 
nationales. Avec un temps favorable la 
démonstration de demain sera des plus 
imposantes. En cas de pluie la messe aura 
lieu il. la Cathédrale sans procession.

C’est le populaire Joe Vincent qui sera 
ce soir le canonnier, sur la montagne.

Dans plusieurs localités de la campa­
gne, oo se prépare aussi A célébrer les 
fêtes nationales. Demain il y aura célé­
bration A la Longue-Pointe. Mardi, le 20, 
grande lête A Contrecoeur, messe solen­
nelle, banquet, concours de tir, séance 
dramatique et musicale. Illumination, 
•te.

La St «Jean au Parc Royal
Attractions toutes spéciales durant 

les fêtes de la St-Jean-Baptiste. Illumi­
nation, feux. etc. Admission, 10 cts.
Tait urea gratû.

FOIS
Les jugements dans les actions 

en domiuaijres contre la ville

Madame P. Lalumiêre, épouse de 
Joseph Crevier, vient d’obtenir juge­
ment pour $500 coutre la cité. La de­
manderesse passant sur la rue Evans, 
le 9 mars 1893, a glissé sur la glace du 
trottoir eu face de la résidence du Dr 
Phillips et s’est blessée sérieusement 
dans sa chute.

—M. Jérém. Shea, qui tient un étal 
laus le soubassement du marché Bon- 
secours, a poursuivi la ville A cause du 
dommage causé par un réfrigérateur 
placé au-dessus de l’étal. L’hon. juge 
Jetté lui a accordé $178 de dommages.

Le 15 juin 1893, M. A. Vidal, passant 
le soir en voiture dans la rue St Denis, 
son cheval s’abattit dans une tranchée 
pratiquée au coin de la rue St Denis 
et l’avenue des Pins. Cette tranchée 
n’avait pas été entourée et aucune lu­
mière n’eu indiquait l’endroit. Jugement 
par suite des dommages causés, au 
montant de $175. Dans ces causes, les 
dépenses sont A la charge de la ville.

COUR D’ASSISES
lost Morrixta e»! arqalllee

Le jury, dans l’affaire Rose Morri­
son, accusée de bigamie, a rendu hier 
soir un verdict d’ai'quitteinent.

Raoul Pelletier. Henri Lefebvre et 
Gustave Pominville. accusé* d’avoir in­
cendié la maison de Mélina Laurin, A 
Mte Rose, sont ensuite appelés A la bar­
re.

Les trois jeune* gens ont plaidé non 
coupable et M. Ht Pierre, avocat de 
l^efebvre et Pominville, a obtenu que 
*e* client* subissent leur procès sépa­
ré u%ent.

Ue matin, en cour d'assises, M. le ju­
ge Lacoste est monté sur le banc A 10.- 
30 hecr**s. Au woiuei t cû nous allons 
sous presse, on procède A l'assermenta­
tion du jury ipt»elé A rendre sou verdict 
dans la cause de Pelletier et al, accusés 
du cnnne d'incendie.

LA COLONISATION

Les travaux près de Labelle avancent 
rapidement

Les directeurs de la société de coloni­
sation se sont réunis hier après-midi 
sous la présidence de M. J. D. Rolland. 
Les travaux près de Labelle avancent 
rapidement et l’on a demandé au gou­
vernement d’accorder un service postal 
régulier entre Montréal et Labelle. Ou 
espère que l'organisation de la société 
sera complète cet automne. M. le Dr 
Bigonnesse, de Lnlndle, est l’agent de 
la société et se fera un devoir de faire 
visiter les lots en vente à tous ceux qui 
voudront en acheter.

Avant de se séparer, les directeurs ont 
adopté des résolutions de condoléance 
A l'occasion de la mort de 'Mgr Taché.

IL S’EST NOYE
Le cadavre de M. Slcard retrouvé
Un nommé Joseph Sicard, domicilié 

au No 540 rue Laval, disparaissait 
de sa demeure, mardi der 
nier, et depuis ce temps on a fait 
des recherches sans résultat. Ce matin, 
le corps d’un noyé a été trouvé fl citant 
dans le fleuve, vis-à-vis les élévateurs 
du Pacifique. Transporté à la morgue, 
on a trouvé dans scs poches un livret 
dont le couvert portait cette inscription 
“ Ce livre appartient à M. Joseph Si­
card. No 540 rue Laval Apres avoir 
pris des renseignements, nous sommes 
en mesure de dire que le cadavre trou­
vé ce matin, est bien celui de M.Sicard. 
Le coroner tiendra une enquête lundi 
matin.

INHUMAIN

Les employés des vidanges ont com­
mencé A travailler hier soir A six heu­
res et A l’heure que nous mettons sous 
presse, ils n’ont bas encore terminé 
leur tâche. Elle est jolie l’écom^ie du 
conseil de ville. Si des particuliers en 
faisaient autant on les vouerait A la 
vindicte publique, et dire que c’est un 
corps public qui en agit ainsi.

Le comité exécutif du District No 
19 est convoquée poQr mardi soir, 
afin de s'occuper de cette qusttion.

CHANGEMENTS

On a opéré certains changements par­
mi les officiers des divers postes de po­
lice. Les lieutenants Paul Hill et Pré­
vost du poste central seront transférés 
au No 9, Pointe Saint-Charles. Ix* 
lieutenant Hilton quitte le No 9 pour lo 
No 10, situé coin des rues Sainte-Cathe­
rine et Guy.

PARTIE DE CROSSE

Cette après-midi, il y aura joute de 
crosse entre le club National et les Jeu­
nes Montréal, à Lachine, près de la sta­
tion Dominion sur le terrain du “ Na­
tional.” Ixi par! ic commencera à l'ar­
rivée du train qui Uiftse la gare Bona- 
venture à 3.30 p. m.

IjC résultat de la lutte à Ottawa entre 
les Shamrocks et les Capital sera an­
noncé sur le terrain.

SPORT
La grande partie de crosse 

d’aujourd'hui

ije monde du sport à Montréal se 
préoccupe beaucoup aujourd’hui de la 
grande partie de crosse qui se jouera 
cette après-midi, à Ottawa, entre les 
Capital», les champions actuels, et les 
Shamrocks, champions de l’année der­
nière.

Lo 41 Vigilant ”, le fameux yacht 
américain qui a battu le 44 Valkyrie ” 
l’année dernière, est en ce moment à 
Glasgow, en Ecosse, où il excite vive­
ment la curiosité des sportmen anglais 
et écossais.

Le 44 Valkyrie” est dans les mêmes 
•aux.

—Montréal compte dans ses murs un 
grand nombre de bicyclistes de la pro­
vince d’Ontario. On compte qu’ils se­
ront ici deux mille dans quelques jours.

COMMISSION DES FINANCES

L’éeole militaire et le monument 
Maisonneuve

Hier après-midi, la commission des 
finances s'est occupée d’affaires impor­
tantes. L’échevin Hurteau présidait et 
les autres échevins présents étaient 
MM. Savignac, Rainville, Furrell, 
Smith et Hurtubise.

On discuta longuement au sujet du 
projet d’établir une école militaire A 
note un vif intérêt A la réalisation du 
Montréal. L’échevin Stevenson qui 
norte un vil intérêt A lu réalisation du 
projet naratt devant le comité et donne 
de longues explications. Il est décidé 
finalement de présenter un rapport au 
Conseil recommandant de voter une 
somme de $25,000 pour la construction 
de l’édifice avec l'entente que le gou- 
veruement fédéral louera A la ville une 
partie du parc Logau aux mêmes condi­
tions que pour la partie qui a été Jouée 
déiû. c’est-A-dire $1 par anuée pendant 
99 ans.

Un sous-comité est ensuite chargé de 
s’entendre avec le gouvernement pour 
le choix d’un terrain où sera installée 
cette école militaire, car il est entendu 
nue ce monta ut de $25,003 ne sera pas 
voté si le site ne convient pas A la 
ville.

Les membres du comité exécutif du 
comité des citoyens qui ont entrepris 
d’élever un monument A Maisonneuve 
arrivent en députatloq.

M. Pagnuelo, président du comité, 
expose que la statue de Maisonneuve 
est déiA iendue A Montréal, que le pié­
destal est A peu près terminé, et cepen­
dant les choses vont rester dans le 
même état si la corporation ne vient 
nas au secours du comité. Le eoflt to­
tal va s’élever A 25 ou $29.000 : $13.- 
000 ont déjA été dépensées et il fau­
drait une somme A peu près égale pour 
installer la statue et oompitlrr !e mo­
nument.

Comme ce monument sera la pro- 
nriété de la ville, conseil pourrait 
ajouter A la souscription qu’il a déjA 
faite, une somme, de 7 A $S,000. La 
balance sera complétée par des sous- 
criptions.

La députation se retirt et un sous- 
comité est chargé de discuter l’op|*or- 
tunité de voter uuu nouvelle somme 
pour 1 • mon omen,.

L.^députation se retire et un sous- 
documents concernant le contrat passé 
avec Maisonneuve pour l’approvisionno- 
ment de l’eau, le contrat passé par 
quelques municipalités avec la “Mont­
real Water and Power Company.’* 

etc. Comme ces documents sont très 
volumineux, il a été décidé de les faire 
imprimer afin que chacun des niera 
bros puisse les examiner d’ici A la pro­
chaine séance.

Après nombre d’affaires de routi­
ne. les journalistes ont été priés de se 
retirer et le comité a siégé A huis clos 
pour s’occuper de la question d’em 
prunt.

LE PRINCE DE GALLES

Un de ses chevaux gagnent une 
course

Lord Roseberry, premier ministre de 
la’Grande Bretagne, à qui on a repro­
ché de tenir des chevaux de course, 
peut se consoler des attaques du purita­
nisme contre lui. Les dépêches de Lon­
dres nous apprennent qu’aux grandes 
courses désignées sous le nom 4* d’Ascot 
Races ”, 44 Florizel II ”, un des chevaux 
du prince de Galles, a gagné le premier 
prix dans les 44 Triennial Stakes.” Les 
puritains vont sans dotfte s’opposer à 
son avènement un tvône à la mort do 
son illustre mère.

LE VOL CHEZ SHIP
Troie arrestations

Ainsi que ' La Presse’* l’a annoncé 
mardi, le magasin de M. F. Ship, mar­
chand-tailleur. No 2092 rue Notre-Da­
me, a été visité par des voleurs qui ont 
enlevé une certaine quantité d’habits 
confectionnés. Après beaucoup de pas 
et démarches, et de recherches, le dé­
tective Arcand et le capitaine Char 
bonneau, aidés des constables Charest 
et Laberge, ont arrêté comme étant les 
auteurs du vol, trois personnes uonimécs 
Alphonse Bélisle. 24 ans, journalier de 
la rue Chaboillex : Albert Corriveau, 
22 ans, journalier de la rue Déliais, et 
Al fret! Augé, briqnetier de St Henri. 
Ix»s officiers de police ont retrouvé la 
plus grande partie des effets voCés chez 
divers marchands d’occasion, qui les 
avaient achetés A vil prix. Bélisle nVst 
sorti du pénitencier que depuis environ 
un mois. II venait de purger une con­
damnation de trois ans, pour vol de 
volailles. Le procès des accusés est re­
mis A la semaine prochaine.

REVOLUTION EN COREE

Lonprks, 23 Une dépêche de Tion- 
Tsin, Chine, dit que des troupes japo­
naises ont été débarquées en Corée, et 
que cela a causé une tension des rela­
tions entrem Chine et le Japon. La dé 
pêche dit aussi que les communications 
télégraphiques avec la Corée étaient in 
terrompues.

L AFFAIKE TtlOfTTE
L’honorable FruirçoU IxiitgrglU 

er à 1 *41*11 v r«

(Dt >14rt corifsp»mtlant d'Ottawa)
Ottawa, 22 -J’av*U été frappé U y 

a quelqiiee anmVs, de la demande al­
tière d’un étranger dans les couloirs du 
palais de justice de Montréal. Je m’ar­
rêtai iM*ur voir dérouler ce personnage 
ouvrant à deux battants les flancs 
soyeux d’une taste i»cli**e en sealskiu 
dans laquelle il était drapé—«•’était l’A­
ge d’or «les sealskin. Lu tète ornée d’u­
ne forte ««hevelure noire légèrement on­
dulée, miguounenient rejetée A l'arrière, 
le* regard* plongé* duns un horizon 
hdntuiu, un peu au-dessus de la stature 
moyenne, j,>„ livres précieusement ser­
rée*. semblant retenir une pin«*ée de 
sourires, il allait, *etubl.uit écouter le 
bruit «le se* pa* élégant*. Le* jeunes 
libéraux, la figure bouleversée d’admi­
ration, s'inclinaient avec respect sur le 
passage «lu nouveau venu dan* les pas- 
perdus de notre palais.

‘*(”«•*1 Langelier... ! ” me cria la voix 
altérée «l’un ami «pii venait de *e payer 
l’honneur de lui tirer son chapeau.

“Langelier... ? '*
—“Oui. «’honorable François......... ”

ajouta-t-il eu suivant, lui aussi de ses 
regard* ébahis, lu silhouette ondoyante 
du brillant qindtecquoi*. perçant ie* 
groupes. “Oui. eu voilA un homme ! ” 
continua-t-il, après une pause et avec 
un gros soupir. Car mou ami avait de 
hautes aspiration* libérales, que d’ail­
leurs il n’a pas démenties. Et Langelier 
se présentait A lui comme le type d’a- 
près lequel le pays devait former ses 
générations futures !

Et moi, rêveur, je m'éloignai A pas 
lents, songeant au bonheur «lu parti qui 
comptait dans ses rangs d'aussi grands 
personnage»*. Par quel phénomène, ce 
parti reste-t-il «lans l’opposition ? me de­
mandais-je. Et j«» me le demande en­
core.

Aussi, hier, quand j’ai vu se dresser, 
A côté de l'accusateur M. Bruneau, la 
stature droite et carrée de l’ex-grand 
ministre canadien, pour appuyer l’atta­
que du député de Richelieu, je n’aurais 
pas donné un centime pour le siège de 
ce pauvre Turcotte. “C’est un homme 
fini,” me disais-je dans mon fort inté­
rieur ; Langelier e*t A ses trousses ! 
Et la scène impressionnante du Palais 
de justice se réveilla fmiche A mon sou­
venir. Après avoir hasardé un regard 
sur le vaste front, bourré d’idées et de 
menaces de l’honorable François, je re­
gardai Turcotte... Le pauvre homme, 
me dis-je instinctivement, comme dans 
le Tartufe de Molière.

Je n’ai pas plus de sympathies qu'il 
n’en faut pour le député de Montmoren­
cy, mais ça fait mal au cœur de voir lut­
ter des pygmées contre des géants.

J’ai tremblé iiemlaiit un quart d’heu­
re, mais je me suis calmé en songeant 
que, dans su générosité, naturelle aux 
puissants et aux grandes Ames, le grand 
homme épargnerait son petit homme. 
Mais non ; le Luchaud du barreau de 
Québec ouvrait larges les écluses de 
sou habileté ; il étalait ses grands 
moyens. Il fit le plongeon en plein mi­
lieu de sa cause, nous éclaboussant de 
tous les détails de sa preuve, brouil­
lant tout, tournant tantôt A la tête tan- 
PM A la queue, un tohu-bohu de procé­
dure A embrouiller même M. Edgar, qui 
n’y pouvait suivre sa louable habitude 
de loger sou grain partout. Il allait, il 
allait....! mais pas aussi gracieuse­
ment que dans les pas-perdus du palais, 
il allait, se cramponnant ci et IA A sa 
preuve. M. Bruneau, qui doit connaître 
son affaire sur ses doigts, suait A gros­
ses gouttes et regrettait de ne pas avoir 
pris les cordeaux lui-même. 11 avait par­
fois l'outrecuidance de glisser quelques 
remarques timides. Eli vain ! D’ail­
leurs un cercle ftbAd entourait M. Lan­
gelier, qui semblait vouloir travailler 
sa chose lui-même et seul. On ne voyait 
plus cet ensemble des rangs serrés al­
lant A l'assaut. Choquette n’y était pas ; 
Giray, Rinfret, Beausoleil, se tenaient 
au large. Tarte haussait les épaules et 
riait dans sa barbé, semblant se dire 
que lui, simple petit notaire, avait bien 
mieux préparé sa cause contre McGree- 
vy que le grand jurisconsulte de la 
haute-ville de Québec.

D’un autre côté, Turcotte parais­
sait ivre de joie d’être tombé entre si 
bonnes mains, Amyot se fransf»gu-ult 
dans un rayon de sérénité et de béa­
titude : les autres se regardaient, avec 
dse yeux qui disaient . “Tl e*«t SMivé” 
chaque fois que Langelier dansait la 
danse écossaise sur les sabres qui mi­
raient nu traneher l’existence politique 
du député de Montmorency.

On ne peut demander A tout le mon­
de de parler sur le ton du gros Fraser, 
mais ceux qui sont les porte-paroles 
devraient songer que dans un comité, 
ce n'est pas dans un confessionnal, 
ni devant un juge. Personne ne les 
prie «le crier A tue-tête, comme devant 
un peloton «b* Sénateurs, mais qu’on se 
fasse entemlre «les amis, des ennemis 
et des journalistes, obligés de relater 
les faits et gestes de ees messieurs. 
Ce matin. MM. Langelier -d Provost 
so livraient A un babil «le fillette A en- 
tin. fort gentil, sans doute, mais inin­
telligible pour les nenf-dixièmes du co­
mité. Une émeute a failli se produire. 
La voix de stentor du député de Ter­
rebonne avait l»ênu inviter l’aigre-faus- 
set de M. Langelier A monter In gam­
me et A parler plus fort que dans la 
cause où il a gagné $3,000, sans s'é­
puiser les poumons, on a continué jus- 
nu’n la fin sur ie ton trotte-menu. Les 
journaliste* se sont alors glissés dans 
les environs de M. Langelier et ont 
pu saisir les principales bribes de ce 
tête-A-tête. Los appels réitérés et les 
invitations du député «le Terrebonne 
A observer l«»s règles de la procédure, 
avaient irrité les nerfs de M. Lange 
li«'r qui remarqua : “On n’est pas de­
vant la cour «le circuit ” !

—Non. mais un juge de la cour Su- 
pêrioure vous ferait asseoir, si vous 
procf'dioz «le cette manière,” interjeta 
M. Adjutor Turcotte.

UNE SENSATION

MUTATIONS D’IMMEUBLES

Mme Ch» Gagnon A Jo» Vernie, !ot 
580, quartier St«‘-Marie, 50 x 70 pds, 
avec maison «le brique et bois, 230 et 
230 nie Shaw. $4.000.

Hvnolite Chnrette A Jo*. Moreau, i d 
1211-50. 57 et 58 quartier St-Jacques, 
49.11 x 100 pds, avec maison de bri­
que et bois, 93 A 99 rue Montana, 
$3350.

J. A. Cutle A E. A. Owen, épouse 
de G. A. Roberts, partie «lu lot 1819- 
17. quartier St-Antoine, 24 x 100.1 jmIs 
sur un côté et 111.17 jais sur l’autre, 
avec maison de pierre et brique, 408 
avenue d»** Pins, $10,000.

Paul Cloutier A J. B. A. Daoust, 
partie du l«»t 15-001, quartier St-J. Bte, 
17 x 72 n«ls. avec maison «le brique et 
l»ois. 554 et 550 rue Drolet. $2700.

J. L. Cassidy A Ed«>unr«l Bourdon, 
lot 1-405. mêm«> quartier. 25 x 118 pds, 
vacant, nie Seaton. $200.

Firdinnnd Rousseau A Henri Bazi- 
net. lot 102-90 et 91, quartier St-De­
nis. 40 x 20 pds. avec maison de bri­
que et bois. 14 A 20 nie Bern, $2,700.

Le St-Jeen eu Parc Royal
Lisez le programme dan* une autre 

colonne, et voyez la quantité et la quali­
té de* artistes qui parait nuit au Parc 
Royal durant les fêtes de la St-Jean. 
Admission, 10 cta. Voitures gratis.

I* iff «lé donne m dtaUslon parce 
*0*1 b violé U loi »#■« le tfivolr

Ottawa, 23—La démission de M. Cor­
by. hier après-midi, a créé tout une sen­
sation. Toute l’affaire est expliquée dans 
la déclaration de M. Corby qui. sans le 
vouloir et hors de sa couuaUsauce, s’est 
trouvé A violer la loi pour assurer i’in- 
dépemlance au parlement, en vendant 
au gouvernement une certaine quantité 
d’alcool «iui sert A la fabrication de l’al­
cool méthyüquo dont le gouvernement 
a lo monopole. Et cela sans profit, car 
l'alcool vendu est d'une qualité infé­
rieure. non purifié, sur laquelle il n’y a 
pus un S4*u <!• l«énéfioe. Dt fait, le* pro­
fit* ne viennent au «listillateur que par 
la purification des alcools.

M. Corby était un des fournisseurs 
d«‘s manufacturier* de Montréal avant 
que le gouvernement prit le monopole 
de la fabricntuin «le l'alcool uiéthyliipie. 
Une commande fut reçue «lu départe­
ment du revenu de l'intérieur dan* le 
cours ordinaire des affaire* et remplie 
hors de sa connaissance d’uno violation 
de la loi. La chose a été découverte par 
accident et par la chambre, et par le 
département, et par M. Corby lui-mê­
me qui a de suite donné sa «(émission 
au grand regret de tous, car M. Corby 
était très populaire parmi *«** collègues.

Les «leux côtés de la chambre ont été 
unauimes A lui exprimer leur sympa­
thie et une entente s’est fuite de suite 
pour l’adoption d’un bill l’exemptant 
«les pénalités qu'il a encourues en sié­
geant en chambre dans les circonstan­
ces. C'«?st la meilleure preuve que tout 
le monde, adversaires commue amis, 
admettent sa bonne foi.

NOUVELLES D’OTTAWA

Qunndln session se terminera-t-elle?
(Dépêche spéciale)

Ottawa, 22—La prorogation est pré­
dite pour la mi-jufllet.

On dit que les soumii<8ions du projet 
de remaniement aux Communes dépen­
dra beaucoup du résultat de* élections 
d’Ontario, de même que la dissolution 
du parlement.

On dit que les partisans de la fédé­
ration impériale se proposent «le dé­
battre cette grande question A la con­
férence intercoloniale.

On ne croit pas que le bill de faillite 
aille plus loin que sa deuxième lecture 
aux Communes pendant cette session.

DEMANDES DE SUBSIDES

Pourlee chemins Ids fer Chicoutimi 
et Grand Nord
(Dépêche spéciale)

Ottawa, 22—Une importante délé­
gation composée de sir A. P. Caron, 
l'hon. Ouimet, l’hon. Angers, l’hon. sé­
nateur Montphiisir, MM. les députés 
Belley, Bain, Carignnn. Joutas, Jean- 
notte, Glrouard (Deux-Montagnes), 
Leelair, Simard, Dugas, Desaulniers, 
Chateauvert, M. P. P.. MM. Doliell, 
Peter, McGuire, Scott, de Québec. Bee- 
mer , Finlay, Hanson, Montréal. Lu­
cien Huot, Haor, ingénieur, a eu uue 
entrevue avec l’hon. Aaggart aujour­
d’hui.,

La délégation a demandé des subsi­
des pour la construction des ponts en­
tre Chambord et Chicoutimi.ronts très 
coûteux que le contracteur u’a cons­
truits qu’aprês avoir changé les plans, 
sur l'ordre du gouvernement.

MM. Beeoier, Peters, Scott, Han­
son, etc., ont expliqué le but de la dé­
légation. M. Belley, député de Chi­
coutimi, a adressé la parole et a saisi 
l’occasion pour deinan«Ier des subsides 
a*iditiounels pour la construction du 
chemin du Lac Saint-Jean, A 1 est, jus- 
qu’A la baie dea Ha ! Ha ! et A l’ouest, 
jusqu’A Saint-Félicien, pour le moment. 
M. Belley a démontré la justice de sa 
demande et a insisté fortement.

Fait assez étrange, on a beaucoup 
observé que l’honorable ministre des 
chemins de fer était en proie A un ma­
laise indéfinissable. Il contenait A pei­
ne son impatience ou son ennui. Se­
rait-ce parce que la délégation deman­
dait quelque chose pour une région 
éloignée de la province de Québec, ou 
était-il énervé par cette enquête du 
pont Curran qui continuait A onze heu­
res et dont chaque séance arrache une 
plume A son factotum Schrieber ?

A tout événement, il a promis sérieu­
se considération A la requête.

ENFANT ASSASSINE
Par un fermier qui Pa assommé 

de coups

Un vif émoi a été causé A Berlin, 
(New-Jersey), sur ia limite des comtés 
de Burlington et «le Cnmden, par l’as- 
snssinat d’un enfant nègre, Henry 
Hayes, par un fermier, nègre égale­
ment. nommé Sidney Plummer.

Le crime a été accompagné de cir­
constance* tellement révoltantes qu’une 
tentative pourrait bien être faite pour 
lyncher le meurtrier. Plummer, qui 
avait pris l'enfant dans un orphelinat, 
le maltraitait odieusement et en avait 
fait un petit martyr. Finalement, il 
lui n donné un travail qu’un homme 
vigoureux aurait pu A peine exécuter 
dans une journée. L’enfnnt n’ayant 
pu achever sa tAche en temp* voulu. 
Plummer l’a roué «le coups «le bâton, 
et. croyant l'avoir tué, il l’a jeté dans 
un petit ruisseau passant prés de la 
forme. Son but était de faire accroire 
que l’enfant s’était donné la mort.

Mais, sous l’action de la fraîcheur 
de l’eau, l’enfant a repris bientôt l’u- 
saee do ses sens, et traversant le ruis­
seau. il n voulu s’enfuir. Plummer, 
plus furieux que jamais, s’ost élancé 
A sa poursuite, et cette fois, l'ayant 
tué A coups do bâton sur la tête avant 
nouveau dans lo ruisseau et est allé 
conter A dos voisins qu’il s’étnit noyé. 
Une enquête a été ouverte. On a cons­
ulté que le pauvre martyr avait été 
tué A coups do bAton sur la tête avant 
d’avoir été jeté A l’eau, et le meur­
trier a été arrêté et écroué A la pri­
son du comté de Burlington, A Mount 
Hollv.

SOCIETES ET DISSOLUTIONS

Dulude et Bourdon—Eugène Dulnde et 
Dame Ilermlnle Achlm. épouse séparé*' 
de biens de Albert Bourdon, mnroîinnds 
de nouveauté», ont enregistré leur dis­
solution. Eugène Dulude et Albert Bour­
don font maintenant affaire» sous cette 
raison sociale.

Fontaine et Malo—Alcide Fontaine et 
Nap. Malo. manufacturiers, ont enregis­
tré leur dissolution.

Adélard flnuvsgeau and Oo— James Da­
vidson et Th os. Davidson, rnnnufiu’tu- 
rlers «le la Réforme, ont enregistré leur 
dissolution.

N. Despin» et Ole- Nap. Delphi» Dee» 
plus, fait affaire» comme couvreur.

Aimé Entrance et Nap. Boulé—Tes mc*- 
st<Mirs font affaire» comme barbier».

ra«iuln et Ole—André Faquin et Cléo- 
phns Beaudry f«*nt affaire» eomnie for­
geron» et manufacturier» de voitures.

LE PONT CURRAN
M. Purent donne son témo- 

igrraff*
Ottawa. 22—M. Schreiber termine 

ton témoignage.
Joseph Qui un. mar«-hand de çlace. 

est entendu. Ia* 2 mars, il avait liai 
son emmagasinage de glace. K* nn«*dy 
retint scs machines pour «•«>uper la glu- 
«•e et 2 ou 3 “teams.” !>•* “teams” 
étaient pavé* environ $4 pur jour, lis 
«»nt été emphiyé* 125 jours et demi. 
Il les employait A «hurroyer la glace 
dans le bassin Wellington, où envi­
ron 100 voyages ont été déposés.

I^e comité fera venir les charretiers 
pour étudier ce point.

Le» charretiers étaient .payés pur 
Quinn, mais uimun prix n'avait été 
fait lors «le l’engagement. La glu«*e 
n’a pus été transportée dans ses gla- 
ciêre*. Il «‘St le s«‘ul Quinn, marchand 
de glace. Le bureau d’hygiène n’aurait 
pas permis la distribution de cette gla­
ce.

Cette assertion de Schreiber lui a 
beaucoup nui. Il a retiré environ $550 
pour s«‘s “teams.” Il ne lui était rien 
alloué pour ses machines.

M. Davies <T«»it trouver double paie, 
vu que Quinn figurait sur les comptes 
de St-Louis et sur ceux du gouverue- 
ment. On fait «les recherches.

M. Curran—Ces “teams” étaient en­
gagés par M. St-Louis ?

Témoin—Je n’avais rien A faire avec 
M. St-Loui» : c’est Kennedy person- 
nellement qui m’a engagé.

Le témoin ne se rappelle pas au jus­
te dans le bureau «le qui il a été payé. 
Il allait Hiinpleinent retirer son enve­
lop^». Finalement ou découvre qu’il 
n été payé partie par Coughlin, partie 
par M. St-Louis.

L'examen «le ces comptes explique 
tout et o«»t item est eorr«»ct.

M. H. Parent, surintendant et ingé­
nieur «les canaux de Lachine, Beau- 
hnrnois. St-Louis et Chambly, est in­
terrogé.

A M. Tarte—11 est auhmrd'hui sans 
emploi. Suspemlu par M. S<‘hreiber, 
ingénieur en chef des canaux. Aucune 
raison spéciale «le cette suspension n’a 
été donnée, sauf que c’était par suite 
des gramb's dépenses «lu pont Curran. 
Lorsque les travaux pour la prépara­
tion de la pierre, en décembre, ont 
commencé, M. Tnnleau avait donné 
des instructions verbales et par cor- 
respondances.

M. Pnr«»nt n'a pas organisé le p«»r- 
sonnel.

Kennedy n été nommé ‘‘overseer” sur 
la recommandation de M. Curran et 
non de M. Parent, qui a organisé son 
propre personnel. Le 28 novembre 
1892. Parent, sur ordre de Schreiber, 
annonce A Kennedy sa nomination 
comme “overseer”, lui donnant aussi 
instruction de lui faire rapport chaque 
semaine.

M. Kennedy avait été présenté A 
M. Parent par M. Curran lors de sa 
nomination comme surinteudant en 
1890.

M. Parent avait un peu recomman-x 
dé Kennedy A cette position sur recom- 
mniulntion de M. Beemer et autre*. 
M. Parent ne l’aurait pas recomman­
dé comme “overseer,” car il wampinit 
d’expérience. Kennedy a été nommé 
“overseer” sur r«»coniniundution de 

MM. Curran et W. Ogilvie, qui ont 
dit A M. Trudeau, A Ottawa, en pré­
sence de M. Parent, que les marchands 
et propriétaire* de moulins voulaient 
M. Kennedy pour “overseer,” pour 
prendre charge «les travaux. M. Pa­
rent avait demandé de commencer les 
travaux en décembre, vu qu’il fallait 
finir en mai. M. Kennedy a dit qu'il 
pourrait tout faire entre mars et mai. 
M. Kennedy a nommé les pointeurs et 
n’a pas fait de rapports, sauf un. M. 
Purent a fait souvent «les remontran­
ces : M. Kennedy disait qu’il n’avait 
pas le temps de faire ses rapports.

Ordre a été donné A M. Kennedy 
de faire rnport A M. DesBarats, 
nommé par le gouvernement. M. Des- 
Barats s’est plaint du refus de M. Ken­
nedy de laisser “chéquer” les listes. 
M. Kennedy a dit A M. Parent que 
DesBarats était trop jeune. Il a écrit 
le 4 février A M. Parent, menaçant «!e 
faire démettre M. DesBarats. M. Pa­
rent a fait rapport verbal A M. Schrei­
ber. qui a dit : “Pourquoi ne le ren­
voyez-vous pas ?”

En avril, sur le pont même, rapport 
verbal a été fait A l’hon. M. Haggart, 
oui a fait la même observation que M. 
Schreiber.

M. Parent répondit qu’il était trop 
tard pour destituer Kennedy, qui avait 
tout en main. Les travaux en auraient 
été retardés. Il a demandé très souvent 
les bonlerenux, pour les envoyer A Ot­
tawa et a fait de sévères remontrances 
A Kennedy sur cela. Kennedy traînait 
de jour en jour, disant : Je les donnerai 
demain. M. Parent l’a menacé de la 
colère de M. Schrieber et il a répondu 
qu’il ne s’en occupait pas. M. Parent 
lui a écrit une lettre sévère, renouve­
lant ses ordres et lui reprochant son 
langage contre M. Schrieber. M. Ken­
nedy a plaidé qu’il était alors sous l’em­
pire de la colère et sur s«*s instances, 
M. Parent a retiré cette lettre du cahier 
de lettres. Le témoin produit copie de 
cette lettre. Kennedy n’a pas changé 
de conduite. M. Parent a reproché sou­
vent A M. Kennedy d’avoir trop «l’hom- 
mes et de “teams.” Kennedy répondit 
qu'il les ganlnit pour les avoir A la main. 
Kennedy «’est plaint «le trop d’ouvra­
ge. Parent a chargé Papineau de sur­
veiller le» listes «lu pont du G. T. R. 
Kennedy a refusé et a dit que si toutes 
les listes n’étaient pas correctes, il ne 
serait pas assez bête pour les certifier. 
M. Parent avait entière confiance en 
M. Desbnrnts, qui n été rappelé par AI. 
Schrieber deux jours après sa difficulté 
avec M. Kennedy et les menaces «le ce 
dernier. Papineau aurait pris cinq ou 
six jours pour sê mettre au courant des 
plans de M. Desbarnts. M. Schrieber a 
«lit qu’un ingénieur ue prendrait qu’une 
demi heure.

«CougMin, (Michaud, Villeneuve et 
Downey seront assignés.

L'enquête est ajournée A mardi.

JPÜLilCIl.IiVA.CjrE

Ste Anne de Beaupré
Sous lo patronage du

Caré de Sainte- Cunégonde 
Mercredi le 27 Juin

Par le vapeur TROIS-RIVIERES. 
Départ à 2 hrs p.m. 195—3

Excursion
Excursion au Bout-de-lTlo et la Poin- 

te-aux-Trembles, par le vapeur 44 Terre- 
bonne,” dimanche, 24 juin. Départ du 
«|uai Jacques-Cartier a 2 heures pré­
cises après-midi. Passage, aller et re­
tour, 25 et* 194—2

Grand Pèlerinage A la Hoimc Ste-Anne 
de Beaupré pour Dames et 

Demoiselle*,
MERCREDI, LE 11 JUILLET 1894,

Par le beau et solide vapeur “Trois.Rivières” 
kous 1<> p.üronnge «h* M. le (J. V. Bourgcault. 

Prix «lu passage. all«T et retour. $2.00. 
Depart «le Montréal u 2 hrs et de Boucher- 

ville u 3 hr*«. Itepa* «ionnes par la ri«>. «lu HI- 
«'hclicu ; prix, iàc. An retour. «rr«*t a Saintc- 
Knmilto do Boucherville, messe et commu­
nion.
m-\ J. PBIMKAU, Ptre-Dlr.

3IAXS10N HO USE

Je snD heureux d annoncer quo les touris­
tes qui ont I habitudo d nllcr a l'esu saléo 
pour cnvsc «le santé ou pur plaisir, tnmve- 
ront au Mansion House une tnblodepreîuièro 
classe avec tout le confort et les umusonient» 
desirables, et cela à de* prix modérés,

A. LUCAS,
18S—«

Naissance»
BEAUDRY—Le 17 courant, au No 333) SP 

Uuurrt. lépousc de Henri Beaudry, une fill*.
PAPINEAU—Fn cette ville, le 2J coumnL 

M et Mme E J. Papin, au. Tbl aauguinct font 
i»uri a leur* ami* lu mu^eanc* de leur fiila 
V vonne.

(iUlLLEMFTTF—Le 23 eouAnt.Upou** A* 
M. J. E. Gullleniait* du l'hôtcrde* Portas uu 
fil*.

UOHIER-Le 17 courant, l'épouse d* M. 
Ed. Üohier, maire de lu ville de bi-Laurent, 
un Alt

Mariages
DUBUCQUE-DUCL08-A Saint Henri d* 

Montréal, le J0 courant. M. Joseph Dubusqut 
conduisait a 1 autrl !LUu Ljuisu Duelos. La 
bentdicliin nuptiai* a **10 donnée par 1* 
Hevd. M. Plante. Nos meilleur* souhait* la» 
accompagnent, l u* de cart*.

Décès
DUPONT—En ectta ville, le 21 courant, 4 

l'ége de 21 ans et 11 jour*. Marguerite Eliza­
beth Pro\’o*t, épouse d* A. L. Duoont. comp­
table de ht iuai»on Foi'*}' Frères. Le* f une rail­
le» auront 11«mi lundi, le ü courant. L* convoi 
fiim-b>o partira d<- la demeure de -on époux. 
No 3ül rue St Urbain, n ti.15 heure» s. m., pour 
*e rendre u Boucherville, lieu de la sepulture.

l'an ni* et amis sont pries d y assister sans 
Mtr* Invitation. 8

CTSSOX-Kn cett* ville, à l’Age d’un mois 
et trois jours. Blanche Irène, première enfant 
de J. C. Cut-on. opicier. La sépulture aura 
l eu demain, dimanche, le 21 courant, a 2.:*i 
hr* p.m. Ix; convoi punira de la demeure d« 
m>ii pere.'.Et ru<'LaMontugne, pour le cime- 
tiero de la Coi* de» Neiges, lieu de ia se­
pulture.

Parent» et amis sont respectueusement in­
vite* d’y as-ister.

NARCISSE A N CTI L dit BT JE AN-décé­
dé a St Louis do Chambord le 21 courant 4 
l'Age du 71 uns ot 4 mois. I^es funérailles au­
ront lieu dimanche, le 24 courant. Le convoi 
funèbre partira de la demeure de son gendre 
Alfred Blais, No 5'JÜ rue Centre, a 2.20 p. m.. 
pour l'egli-cdo St-tîabriel et de 14 au cirne- 
Lière do la COie de* Neige», lieu de la sépul­
ture.

Parents et amis sont priés d’y assister sous
ru ru invitation.

BLANCHKTTE—A St-Henri de Montréal, 
lo A courant, 41 Am d# 8 mois et 1 iour, Jo- 
MM»h Charle* Kvanoto Albert, enfant de M. 
Pierre Blanchette.

YOISARD—A St Jean Baptiste, le 23 cou­
rant. a 1 Ago de 82 an* et 5 mois, Joseph Vei­
nard, bourgeois. Le» funérailles auront lieu 
lundi le 2û couranr. Le convoi funèbre parti­
ra do la «iemeuru de son his. No 362 rue Laval 
A 7} hr*, pour se rendre a l'église St Jcan-Bap 
liste, et de la nu cimetière de la Côte de* Nei­
ge». lieu do la sepulture.

Parents et aim* sont priés d’y assister sans 
autre invitation.

LaBOSSIKUK—En cette ville, le 21 cou­
rant, 4 l’age de 3 mois et quatre jours. Joseph 
Edgar Alfred, enfant dc.Ls. Albert LaBo*- 
siuiu, de la maison l^tBossicro et Frère, mar- 
chnnd-cpicier. Les fum rallies auront lieu di- 
manche, le 24 courant. Lo convoi funèbro 
partira Ue la demeure «le son père. No 82ô rue 
Sunguinct, quartier St Jcan-Bapiiste, à 21 
heures p. m.. pour se rendre au cimetière de 
la Côte des Neiges, lieu de la sénulture.

Parents el amis sans priés d'y assister sans 
autre invitation.

UOU1N—A Melbourne, Que., le 21 mai, Lu- 
cenda Couin, veuve de feu Francis Gouin, à 
lï<t0c du 'JO ans et 1 mois.

FOItTIKR—En cette ville, ie 22 courant, 4 
l’Age de 57 am- et 10 jours. Dame Célina Mar- 
cotte, épouse d'Edouard Fortier. Les funé­
railles auront lieu lundi, lo 25 courant. Le 
convoi funèbre partira de la demeure de son 
ép >ux. No 1208 rue Mignonne. 4 7.15 hrs a.m., 
pour rendre a l'eglise St Jacques et de la 
au cimetière de la Côte des Neiges, lien de la 
sepulture.

Parents et amis sont priés d’y assister sans 
autre invitation.

LEFEBVRE—En cette ville, 1s 22 courant, 
à l'Age do 14 mois, Henri, enfant do F'run<,©ii»- 
Navior Lefebvre. Les funérailles auront lieu 
dimanche, le 24 courant. Le convoi funèbre 
jiartira de la demeure do son père. No 138 rue 
Richelieu, Ste Cunégonde, A IJ hrs p.m., pour 
se rendre au cimetière de la Côte des Neiges, 
lieu de la sépulture.

Parents et amis sont pries d'y assister sans 
autre invitation.

0. F. c.
Les membres delà Cour 

St-Joseph No 248 sont in­
vités de se rendre A la sal­
le rue Richmond, diman­
che, le 24 courant, à 7 heu­
res a. m., pour assisler A 
la prouessiou do la Baint-

Jéuu-Baptiste.
Par ordre,

8. LEGAULT,
195—la Sec. Arc.

THEATRE ROYAL—Dernière semaine «le 
In saison—La grande exposition de spe- 
tiulités de première classe, avec le concours 

de la divine Odalesque Omenu. $lu,00G ponies 
lutteurs. Bocart et O Brien, les grands Dun­
bars, Baby Deftves, The Only Layman, Royal 
Marionnoltus, Kamochi, F'elix l^eonco. Après- 
midi et soir. Prix populaires, 10c, 20c et 30c^ 

Spécial—Un jour seulement au bénéfice dos 
employés, lundi le 2 juillet, après-midi et soir.

195-6

Union des Briquetiers de Montréal
Les membres de cette Union sont priés do 

so réunir Dimanche, le 24. A 7 heure» a. ni. 
précises, à la salle de l.Union St Joseph, pour 
prendre part à la procession de la Saint-Jean- 
Baptiste. 104—2

UNION NATIONALE FRANÇAISE
Maison do Refuse, 42 rue Cadieux
Los membres de la Colonie Française sont 

invités a se joindw A l’Union Nationale, qui 
so réunira a la Maison de Refuge, diman­
che, 24 juin, à 74 hr* a.m.. pour assister avec 
insignu et drapeau à la procession de la St 
Jean Baptiste. Lo Président,

194-2 J. EDMOND.

EX RECHERCHE D’UX HERITIER
Mme veuve HonoréGiguère.néFaisse Gué- 

nette, est en recherche d’un M. Joseph Gi-

Suère héritier du bien de son pôr«i M. Honoré 
Iguère, décédé le 25 août 1892, l’héritier de­

meure aux Etats-Unis depuis plusieurs an* 
n«*es ot elle demande à ceux qui connaîtrai» 
AL Joseph Giguèrc, d’avoir bien la bonté de 
lui laisser savoir ou s'il est mort de bien vou­
loir en informer Mme veuve Horohr Gl- 
oukke, St-Hypolito comté do Terrebonne, 
P. Q.195—jno

PROFESSEUR PATTERSON, de 
Londres, Angleterre, autrefois de New- 

k, continue à donner dea leçons sur son 
nouveau système «le coupe de robes, profes- 
Beurs français, livres d'instruction en fran- 
çai». E< o o do coupe de dames, 1988 rue Ste- 
C&thcrine. 195—1

Matelas pur crin, 40 
Ibs, $10 seulement.

RENAUD, KING & PATTERSON
Menblo* et Literie

0*5£5 RUE CRAIG
195-2

X 50 cts
Corps et caleçons en cachemire, valant 

fl pour 50c chez

v MORIMIER,
29—ino 1700 ru^N’otre-Darne^^.

N DEMANDE une servante au No GJfO

Lhatif/etncnt <(ann VHoraire
Commençant lo 25 Juin 1894

(Note * signifie les trains qui circulent tout 
les jours pour Qu •.•bec, tous le» autres train» 
circulent chaque jour, excepté le dimanche).

9.00 a.m., 7.C»i p.m. -Pour Ottawa et tou» le» 
endroit» sur le chemin «le fer Canada Atlan­
tique. et. O. A. ot P. S. 9.10 a.m., '7.55 p.m., 
10.25p.m. -Pour Toronto. Chute» Niagara, De­
troit, Chicago, etc. a7.50 a.m,—Pour Port­
land. Old Orohartl. Dm*bcc. Rivière du Loup, 
Cacouno. IVMt Métis DaIhou»ie, St Jean et 
Halifax. H.40 p.m.—Pour Portland et Old Or­
chard. 11.10 p.m. Pour Portland. Old Or» 
(•hard. Ourbcr. Rlvh-re du Ixmp. façonna et 
Petit M« ti». 'Le* train» de samedi soir re«to* 
ron' K Islam! Pon«l le dimanche). 7.00 a.m, 
—Pour Hommingford. Valley field et Source» 
MtifcCcna. aussi pour le» endroit» sur 1«!» che« 
mm*de fer R. W. et O. 4.30 p.m.—Pour Hem- 
mingfortl. Valleyflold et Fort Covington. 
8,5*) n.m.. *7.'*> p.TU.. >.25 p.m.. pour Boston et 
Ncw-Ynrk via le C.V.R. 9.00 a.m., *7.50 p.m, 
— Pour New-York via D. A: H. fi.45 a.m.. *4.54 
n.m.—Pour le» Adirondack» et New-York vi* 
Coteau Junction et N.Y.C.

Train» hcMowndalrrs fionr place* «Penu
A dater du 29 juin,le train partant «la Mont 

réal a S.40 p.m.. le» vendredi», «w rendra a 
txvvi» (2.55 a.m.). Rivière du Loup r.lOa.m.t. 
Cacouna (7.30 a.m.), Sto Fl a vio <10.35 a.m.), «)t 
Petit Meil» <1190 a.m.).

A «later du 1er Juillet, un train exprès» par 
tir* de façonna, le» dimanche*, a 7.00 p.m*, 
Hlvicre du I o.ip 7.20 p.m., lAvN 11.W p.m., 
arrivant a MuuLr**l * 7.4* a.m, le» lundi*


